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L'A   M  B  I   T  I  O   N. 


Dic  ut  sedeant  duofiiii  mei,  mus  ai  dextram  imam, 
tt  unns  ad  sinistram  in  regno  tuo. 

Ordonnez  que  mes  deux  enfans  soient  places 
dans  votre  royaunie,  l'un  à  votre  droite,  et  l'autre 
à  votre  gauche.  S.  Mathieu^  chap.  20, 


JAMAIS  sollicitation  ne  fut  plus  presr 
'Sante  ,  et  jamais  demande  ne  fut  moins 
raisonnable  que  celle  de.  cette  mère 
ambitieuse  des  enfans  de  Zébédée, 
Remplie  des  idées  de  grandeur  que  les 
préjugés  des  juifs  attachoient  à  la  qua- 
iité  du  Messie  ,  elle  ne  découvre  dans 
les  promesses  de  Jésus-Christ,  que  des 
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prospérités  temporelles  ;  elle  pense  que 
ce  règne  qu'il  doit  établir  après  sa  ré- 
surrection ,  sera  un  règne  de  gloire  et 
de  magnificence  ;  que  Jérusalem  de- 
venue  la  maîtresse   des  nations  ,  re- 
cevra les  tributs  de  tous  les  peuples  , 
et  s'enrichira  de  leurs  trésors;  que  les 
dépouilles  des  peuples  vaincus,  embel- 
liront cette  ville  triomphante  ,   en  y 
rassemblant  les  merveilles  de  lart  et 
les  chefs-d'œuvre  de  l'industrie  ;  qu'a- 
lors les  disciples  du  libérateur,  élevés 
BU  comble  de  la  faveur ,  assis  sur  des 
trônes,  et  dépositaires  de  son  autorité , 
jugeront  les  nations  prosternées  à  leurs 
pieds,  et  partageront  avec  lui  la  gloire, 
les  richesses,  et  les  hommages  de  l'u- 
nivers :   Scdcbiùs  super  scdes  duo  de  dm  ^ 
Ravie  de. voir  ses  enfans  attachés  à 
un  maître  qui  promet  à  ses  disciples 
une  fortune  si  brillante ,  et  flattée  par 
l'espérance,  qu'ils  seront  un  jour  assis 
4aus  les  premières  places  de  son  royau- 
aiç;  cette  inèrc  ambitieuse  3ç  livre  hu^ 
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6€sirs  les  plus  effrénés,  et  ne  consulte 
que  l'excès  de  sa  tendresse  :  sans  exa- 
miner si  ces  esprits  durs  ,  ardens  ,  aussi 
impétueux  que  le  tonnerre  ,  sont  pro- 
pres à  remplir  des  trônes,  qui  doivent 
être  le  siège  de  la  douceur  et  d^  la 
clémence  ,  sans  se  mettre  en  peine  qvs 
plaintes  et  des  murmures  dçs  autres 
apôtres  ,  sans  consulter  si  ics  décrets 
éternels  destinent  ses  enfans  à  une  si 
haute  élévation  ;  elle  usurpe  les  droits 
de  Dieu,  seul  arbitre  de  leur  destinée; 
elle  les  élève  elle-même  sur  ces  trônes 
imaginaires  ;  elle  veut  qu'ils  occupent 
les  places  les  plus  distinguées,  et  qu'ils 
soient  environnés  de  toute  la  gloire 
du  libérateur  de  Jérusalem  :  Die  ut 
scdcant  duo  fiLi  mei,  unus  a.i  dcxteram  , 
tt  unus  ad  sinistram  in  regno  tuo. 

Il  est  facile  d'appercevoir  dans  les 
démarches  de  cette  mère ,  tous  les  ef- 
fets de  l'ambition  ;  les  motifs  qui  l'a- 
niment, sont  méprisables;  elle  n'envi- 
sage pas  leshonneurs,  comme  desfonc- 
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lions  pénibles ,  qui  nous  rendent  rede- 
vables à  tous  ,  et  qui  nous  établissent 
sur  les  autres  hommes,  pour  travailler 
à  leur  bonheur  ;  elle  ne  cherche  que 
son  intérêt  propre  dans  l'élévation  de 
sesenfans;  et,  sans  examiner  s'ils  sont 
dignes  de  remplir  ces  places  éminentes, 
elle  demande  qu'ils  y  soient  assis  pré- 
férablement  aux  autres  apôtres  :  Die 
lit  scdcant  duo  fil'd  meL    Les   moyens 
qu'elle  emploie  sont  injustes;  elle  met 
en  usage  la  brigue ,  l'adulation ,  les  sol- 
licitations les  plus  vives ,  pour  obtenir 
des  dignités  qui  ne  doivent  être  accor- 
dées qu'au  mérite,  Adorans  et  pctens ; 
enfin  elle  ne  désavoue  pas  la  témérité 
de  ses  enfans ,  qui  se  croient  assez  de 
force, pour  boire  le  calice  d'amertume; 
et  elle  autorise  en  eux ,  cette  présomp- 
tion ,  qui ,  tenant  lieu  de  toute  capacité , 
annonce  un  abus  inévitable  de  l'auto- 
rite  ,  Possumus, 

Et  voilà  ,  mes  frères,  les  traits  qui 
caractérisent  l'ambition  ;  elle  est  ton- 
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jours  méprisable  dans  ses  motifs  ;  in- 
juste clans  ses  moyens;  dangereuse  dans 
l'usage  de  l'autorité.  Trois  réflexipns 
que  j'entreprends  de  vous  développer, 
et  qui  feront  tout  le  partage  de  ce  dis- 
cours. Puissent ,  ô  mon  Dieu  ,  ces  véri- 
tés si  importantes  ,  tomber  sur  des 
cœurs  préparés  et  dociles  î  c'est  la  grâce 
que  nous  vous  demandons  par  Tinter- 
cession  de  Marie.  Avi ,  Maria, 

PREMIERE  PARTIE. 

1  ou  TE  puissance  vient  de  Dieu  ,  et 
n'est  établie,  sur  la  terre,  que  pour  le 
bonheur  des  hommes.  Ecoutez,  dit  la 
sagesse ,  vous  qui  commandez  à  la  mul- 
titude, et  qui  vovez  avec  complaisaiice 
un  peuple  innombrable  soumis  à  vos 
ordres;  vous  avez  reçu  cette  puissance 
du  Seigneur,  et  cet  empire  du  Très-haut, 
pour  être  les  dispensateurs  de  ses  bien- 
faits :  images  de  la  Divinité  ,  vous  êtes 
t levés  au  dessus  des  autiTS,  poi»r  les  rcn- 
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dre  heureux  par  votre  libéralité,  et  veï^ 
tiieux  par  vos  exemples  :  l'usage  légi- 
time de  votre  autorité  ,  est  de  faire  que 
Dieu  soit  obéi ,  d'assurer  le  régne  de  la 
vertu,  de  la  secourir  et  de  la  défendre 
de  l'oppression  du  vice  :  vous  n'avez 
3a  force  dans  les  mains,  que  pour  faire 
triompher  l'innocence ,  et  pour  faire  ré- 
gner la  raison.  Quiconque  fait  servir  àses 
passions,  lesprivilégeset  l'impunité  dont 
jouit  la  grandeur  ,  est  un  m(  nstre  d'in- 
humanité yi\  scTa  l'horreur  de  ses  sem- 
blables, et  l'Etre  suprême  ne  le  distin- 
guera dans  son  jugement ,  que  pour  lui 
préparer  des  supplices  plus  cruels:  Pa- 
tcnur  tormtntd  patlentur. 

L'amour  du  bien  public  est  donc  le 
«eul  motif  qui  doit  nous  animer  dans 
la  recherche  des  dignités  ,  puisqu'elles 
ne  sont  établies  que  pour  le  bonheur 
de  nos  semblables  :  l'autorité  n'est  pas 
ce  joug  que  la  vanité  sait  appesantir, 
pour  asservir  des  inférieurs  à  ses  capri- 
ces j- c'est  une  règle  qui  n'est  appuyée 
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de  la  force ,  que  pour  les  faire  plier  sous 
la  raison  ;  une  vigilance  paternelle  qui 
n'exige  leur  soumission  ,  que  pour 
assurer  leur  bonheur.  L'humanité ,  l'aP- 
fabilité  ,  là  protection  des  foibles ,  le 
soulagement  des  malheureux ,  sont  les 
premiers  devoirs  des  grands,  et  les  fon- 
demens  de  leur  véritable  gloire  ;  placés 
sur  la  terre  comme  une  providence  vi- 
sible ,  ils  doivent  sajis  cesse  rappeler, 
par  leurs  bienfaits,  le  souvenir  du  Dieu 
dont  ils  sont  les  images  :  c'est  la  leçon 
de  la  nature,  un  sentiment,  que  la  vio- 
lence des  passions  ne  peu.t  étouficr , 
quoiqu'elle  rende  souvent  inutile  Tim- 
pression  qu'il  fait  sur  nos  cœurs.  Cet 
éclat  qui  les  environne  ,  cette  supério' 
rite  qui  leur  attire  des  hommages,  cette 
faveur  qui  les  approche  de  la  source 
des  grâces,  cette  puissance  qui  nu  t  en- 
tre leurs  mains  les  intérêts  des  peu- 
ples, ces  richesses  qui  semblent  prêter 
tant  de  facilités  à  leurs  passions  ;  tous 
ces   avantages  de   la  fortune  ,  toutes 
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ces  distinctions  de  la  naissance  ,  toutes 
ces  prérogatives  du  rang ,  sont  pour  les 
autres  :  le  plaisir  seul  de  faire  du  bien 
Jeur  appartient  ,  et  c'est  l'unique  pri- 
vilège qui  puisse  rendre  dignes  d'enrie 
la  grandeur  et  l'élévation. 

De  ce  côt^ ,  mes  frères,  les  honneurs 
méritent  notre  estime  et  notre  vénéra- 
tion. Rien  n'est  plus  grand  qu'un  homme 
élevé  au-dessus  des  autres  par  le  pou- 
voir de  faire  du  bien,  lorsqu'il  remplit 
une  destination  si  sublime.  Celui  qui 
préfère  le  plaisir  de  rendre  heureux 
ses  semblables  ,  à  l'éclat  frivole  qui 
ne  flatte  que  la  vanité,  est  le  modèle 
le  plus  partait  de  l'Etre  suprême  : 
son  élévation  ,  loin  d'exciter  l'envie , 
remplit  les  cœurs  de  reconnoissance. 
(]'est  pour  nous  qu'il  est  environné 
des  soucis  qui  accompagnent  les  di- 
gnités ,  quoiqu'il  connoisse  leurs  chi- 
mères, dont  le  prestige  nous  éblouît; 
qu'il  préfère  aux  douceurs  de  la  vie 
privée,  les  inquiétudes  attachées  aux 
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fonctions  civiles  ;  qu'il  se  charge  du 
fardeau  des  affaires  publiques,  et  qu'il 
se  livre  aux  travaux  les  plus  pénibles. 
Heureuse  subordination!  liens  sacrés! 
vous  êtes  véritablement  cliers  à  nos 
cœurs  ;  vous  ne  faites  sa  gloire  qu'en 
faisant  notre  félicité  ! 

Tels  sont  les  motifs  qui  doivent  nous 
animer  dans  la  poursuite  des  honneurs; 
l'amour  du  bien  public  ,  les  avantages 
de  la  patrie ,  et  le  bonheur  de  nos  sem- 
blables :  telle  est  la  source  de  cette 
noble  émulation  qui  élève  les  cœurs  ; 
qui  en  bannit  la  mollesse  et  l'indolence  ; 
qui  rompt  le  charme  d'une  oisiveté 
honteuse  ;  qui  place  la  piété  dans  les 
devoirs  ,  et  qui  donne  aux  Etats  des 
hommes  utiles  en  tout  genre,  des  ma- 
gistrats sages  et  laborieux  ,  des  juges 
éclairés  et  intègres,  des  pontifes  savans 
dans  la  loi  du  Seigneur,  vigilanssur 
Jeur  troupeau  ,  conservateurs  zélés  et 
intrépides  de  la  pureté  de  la  foi  ,  de 
la  régularité  des  mœurs,  et  des  droits 
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du  sanctuaire.  Si  l'amour  de  la  gloire 
humaine  se  mêle  quelquefois  à  ces 
motifs ,  c'est  que  Thomme ,  esclave  de 
la  cupidité  ,  s'attribue  injustement  des 
talcns,  qu'il  doit  rapporter  à  l'auteur  de 
tous  les  dons  :  du  moins  cette  passion  , 
quoique  injurieuse  au  Créateur ,  n'est 
pas  nuisible  à  la  société ,  lorsqu'elle  ne 
recherche  la  gloire  que  dans  le  devoir, 
Tordre  et  la  félicité  publique. 

Mais  il  est  un  autre  motif,  indigne 
des  âmes  grandes  et  vertueuses ,  qui 
anime  la  plupart  des  hommes  dans  la 
recherche  des  honneurs.  Séduits  par  le 
vain  spectacle  des  grandeurs,  ils  ne 
regardent  les  dignités,  que  comme  des 
distinctions  glorieuses  qui  les  élèvent 
au-dessus  des  autres ,  et  ils  n'envisagent 
pas  k'S  devoirs  pénibles  et  les  écueils 
qui  les  environnent;  ils  ne  veulent  être 
placés  si  haut  ^  que  pour  dominer  avec 
plus  d'empire,  usurper  les  hommages, 
affecte;  une  supériorité  ridicule ,  ag- 
g^i-aver  le  joug  de  la  soumission  par  la 
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hauteur ,  et  faire  des  lois  de  leurs  ca- 
prices; ils  sont  flattés  par  l'espérance 
d'une  situation,  où  les  penchans  déré- 
glés ne  trouvent  point  d'obstacles  ;  où 
les  occasions  préviennent  les  désirs  ; 
où  les  passions  se  perpétuent  par  les 
ressources;  où  les  dégoûts  sont  réveillés 
par  la  variété  des  plaisirs;  où  leurs  cri- 
mes trouvent  presque  autant  d'égards 
et  de  ménagemens  ,  que  leurs  per- 
sonnes. 

Quoi  de  plus  méprisable  que  ce  mo- 
tif d'intérêt  personnel  ,  qui  cherche 
dans  les  honneurs  la  satisfaction  de  la 
cupidité?  Il  pervertit  l'ordre  établi  par 
le  Créateur;  il  rend  inutile  la  puissance 
de  faire  du  bien ,  dont  l'usage  est  la 
plus  sublime  fonction  de  la  grandeur  5 
il  efface  le  seul  trait  de  distinction 
que  Dieu  a  mis  entre  les  grands  et  le 
^peuple,  en  les  établissant  les  ministres 
de  sa  providence  et  de  sa  bonté  ;  il  le-^ 
dégrade  y  «et  les  met  bien  au-dessous 
dçs  personnes  soumises  aux  lois ,  pui^* 
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qu'il  les  rend  esclaves  des  passions  ;  il 
rend  leur  autorité  injuste  et  odieuse  ; 
il  avilit  les  honneurs,  qui  tirent  tout 
leur  éclat  de  l'utilité  publique.  Ceux 
qui  ne  cherchent  l'élévation  que  pour 
eux-mêmes ,  sont  les  plus  vils  et  les 
plus  méprisables  de  tous  les  hommes. 
Et  voilà ,  mes  frères ,  le  motif  qui 
anime   Tambitieux  dans  la  poursuite 
des  honneurs  :   le   désir  insatiable  de 
s'élever  au-dessus  de  ses  semblables, 
est  le  seul  ressort  de  ses  intrigues  et 
de  ses   agitations.   Séduit  par  le  faux 
éclat  qui  environne  les  grands,  le  faste , 
la  mollesse  ,  la  licence  ,  lui  paroissent 
les  véritables  privilèges  de  la  grandeur  ; 
il  ne  voit  en  eux  que  des  maîtres,  dont 
la  puissance  dispose  à  leur  gré  des  es- 
claves qui  rampent  à  leurs  pieds;  dont 
les  passions  sont  toujours  satisfaites  ; 
dont  la  haine  est  redoutable  ;  dont  la 
vengeance  est  assurée  ;  dont  les  erreurs 
«sont  respectées  ;  dont  les  caprices  et 
ies  excès  sont  consacrés  par  les  élo- 
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ges  de  la  flatterie.  Frappé  par  des  de- 
hors si  séduisans,  il  attache  son  ame 
entière  au  faux  éclat  des  honneurs;  les 
soins  et  les  embarras  inséparables  des 
fonctions  publiques,  échappent  à  ses 
regards  ;  la  réflexion  qui  pourroit  éten* 
dre  ses  vues,  et  lui  découvrir  toute  l'é- 
tendue de  ses  obligations,  s'épuise  sur 
ces  avantages  frivoles  ;  et  tandis  qu'il 
se  croit  plus  libre  et  plus  indépendant, 
par  l'assurance  de  l'impunité ,  il  ne 
s'appercoit  pas  qu'il  est  plus  gêné  par 
les  bienséances  et  les  devoirs  attachés 
à  la  grandeur. 

Delà  cet  empressement  qui  paroît 
dans  les  démarches  de  la  mère  ambi- 
tieuse des  enfans  de  Zébédée.  Trompée 
par  la  vaine  espérance  du  royaume 
temporel ,  elle  ne  pense  plus  que  ces 
places  qu'elle  demande ,  doivent  s'ache- 
ter par  de  grandes  souffrances  ;  que 
cette  prééminence  dont  parle  le  Sau- 
veur, ne  consiste  que  dans  une  plus 
grande  abondance  de  justice  et  d'hu»- 
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milité  :  une  tendresse  charnelle  et  âci 
vues  d'intérêt,  lui  font  oublier  les  ins- 
tructions de  Jésus-Christ,  les  opprobre3 
de  sa  croix ,  et  l'amertume  du  calice 
qu'il  propose  à  ses  disciples;  une  Idée 
confuse  d'élévation  ,  qui  ne  présente 
rien  de  fixe  à  l'esprit ,  suffit  pour  rem- 
plir son  cœuF  ;  elle  ignore  même  ce 
qu'elle  demande  ;  et  la  vivacité  de  ses 
sollicitations  n'est  que  l'effet  de  la  cu- 
pidité, de  l'Ignorance,  et  d'une  vanité 
ridicule  :  Nescitis  quid  pctatls. 

Delà  encore  ces  vœux  outrés ,  ces 
projets  vastes  ,  cette  inquiétude  qui 
troublent  le  cœur  de  l'ambitieux  ,  et 
ne  le  laissent  jamais  tranquille  ;  il  ne 
)ouït  ni  de  sa  gloire ,  ni  de  sa  prospé- 
rité. Comme  il  ne  se  propose  d'autre 
but  que  l'élévation,  son  orgueil  veuîî 
toujours  monter  plus  haut;  tout  ce  qui 
€St  au-dessus  de  lui,  irrite  sa  passion  j 
la  supériorité  des  autres  le  révolte } 
leurs  succès  réveillent  sa  jalousie  ;  leur 
égalité  le  blesse  y  la  faveur  lui  devient 
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3m ère ,  dès  qu'il  faut  la  partager  avec 
ses  concurrens.  Aman,  dont  les  richesses 
égaloient  l'opulence  des  rois  ,  presque 
assis  sur  le  trône  de  son  maître  ,  et 
qui  disposoit  à  son  gré  du  sceptre  d'As- 
suérus  ,  ne  pouvoit  goûter  les  douceurs 
d'une  fortune  si  brillante  ;  la  noble 
(îerté  de  Mardochée  qui  refiisoit  de 
se  prosterner  à  ses  pieds,  lui  rendoit 
toute  sa  grandeur  insipide  ;  et  tandis 
que  la  faveur  ûiisoit  de  ce  ministre  un 
objetdel'envîepublique^un  seul  homme 
assez  vertueux  pour  ne  pas  se  plier  à 
cette  impiété  ,  enfoncoit  mille  traits 
dans  son  cœur  ,  et  le  rendoit  insup- 
portable à  lui-même. 

Grand  Dieu  /  telle  est  donc  le  funeste 
effet  de  cette  injuste  cupidité  qui  anime 
l'ambitieux  dans  la  poursuite  des  hon- 
neurs. Elle  le  dégrade  et  l'avilit,  en 
étouffant  dans  son  cœur  l'amour  du 
bien  public  ,  le  seul  motif  digne  des 
âmes  vertueuses  ;  elle  le  rend  misera,- 
Me  5  en  le  livrant  sans  cesse  à  des  pro- 
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jets  tumultueux  ou  injustes:  jouet  de 
ses  flatteuses  illusions,  il  sacrifie  son 
repos  et  son  bonheur  à  des  espérances 
douteuses  ;  tout  irrite  son  ambition  , 
et  rien  ne  peut  la  satisfaire  ;  sa  condi-. 
tion  présente  n'est  jamais  celle  qui  lui 
plaît  ;  et  la  seule  idée  d'une  fortune 
plus  élevée  ,  suffit  pour  le  dégoûter  de 
tous  les  biens  qu'il  possède. 

Que  l'homme  penseroit  différem- 
ment ,  s'il  envisageoit  la  véritable 
grandeur  ,  et  si  l'amour  du  bien  public 
dominoit  dans  son  cœur  !  Loin  de  re- 
chercher les  honneurs  ,  il  les  fuiroit 
comme  des  inquiétudes  de  la  vie,  et 
des  écueils  de  la  vertu.  Ceux  qui  con- 
noissent  les  devoirs  attachés  à  l'éléva- 
tion ,  ne  sont  jamais  éblouis  du  faux 
éclat  qui  l'environne  ;  ils  savent  que 
les  grandeurs  irritent  plus  les  passions, 
qu'elles  ne  peuvent  les  contenter  ;  ils 
se  croient  ou  incapables  de  supporter 
la  dignité  d'une  vie  publique,  ou  mal- 
heureux d'être  forcés  à  renoncer  aux 
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douceurs  de  la  vie  privée.  Hélas  î  on 
ne  se  représente  les  dignités  ,  que 
comme  des  distinctions  qui  nous 
élèvent  ,  qui  nous  donnent  droit  de 
suivre  nos  caprices ,  et  qui  mettent 
en  liberté  toutes  nos  passions  !  Ce 
motif  paroît  seul  agir  sur  nos  cœurs  ; 
et  cependant  elles  ne  sont  que  des 
servitudes  honorables  qui  nous  ren- 
dent redevables  à  tous ,  des  engage- 
mens  .plus  forts- à  la  justice  ,  à  la  mo- 
dération ,  à  la  soumission  aux  lois. 
Il  est ,  sans  doute ,  bien  grand  de  tra- 
vailler à  rendre  les  hommes  bons  et 
heureux  ;  mais  ce  travail  est  rempli 
de  dangers;  et  nous  ne  devons  qu'à 
la  patrie ,  le  sacrifice  de  notre  liberté^ 
lorsqu'elle  nous  confie  les  intérêts  pu- 
blics. 

Aussi  voyons-nous  les  plus  vertueux 
fuir  des  honneurs  qui  les  cherchent, 
résister  aux  sollicitations,  se  dérober 
aux  poursuites  et  aux  instances,  reRiser 
même  des  dignités  auxquelles  la  voix 
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publique  les  appelle.  Il  faut  leur  faire 
violence  ;   et  la  nécessité  de  servir  la 
patrie  paroît  seule  excuser  à  leurs  yeux 
le  consentement  qu'ils  donnent  à  leur 
élévation.  Oui  ,    mes  frères  ,    le  vrai 
mérite  n'est  jamais  empressé  dans  la 
reclierclie  des  honneurs  ;   l'amour  du 
bien  public  ,   qui  en  est  inséparable, 
ne  peut  nouirir   cette  soif  insatiable 
des  grandeurs  ;  il  est  toujours  accom- 
pagné d'une  défiance  des  talens,  et  d'une 
connoissancc  des  devoirs, qui  répriment 
la  vivacité  des  désirs ,  en  montrant  les 
peines   et   les  écueils  de   l'élévation  : 
l'amour  injuste  de  soi-même ,  et  les  vils 
motifs  d'un  intérêt  personnel ,  peuvent 
seuls  exciter  ce  désir  ardent  de  s'élever , 
cjui  paroît  dans  toutes  les  démarches 
de  l'ambitieux;  et  cette  passion  que  le 
monde  regarde  comme  le  vice  des  gran- 
des âmes ,  n'est  que  le  ressort  des  cœurs 
lâches,  et  le  trait  le  plus  marqué  des 
âmes  viles  et  méprisables. 

L'ambitioji  est  donc  méprisable  dans 
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ses  motifs;  j  ajoute  qu'elle  est  injuste 
dans  ses  moyens  :  c'est  le  sujet  de  ma 
seconde  Partie. 

SECONDE    PAPxTIE. 

Les  motifs  qui  nous  animent,  déci- 
dent presque  toujours  des  moyens  que 
nous  mettons  en  usage  :  si  Thomme 
n'avoit  d'autres  vues  dans  la  recherche 
des  honneurs ,  que  le  bien  public ,  l'a- 
vantage de  la  patrie  ,  le  bonheur  de 
ses  semblables  ,  il  ne  connoîtroit  d'au- 
tres moyens  de  parvenir  à  l'élévation, 
qu'un  mérite  supérieur;  une  capacité 
reconnue  ;  un  talent  décidé  pour  les 
fonctions  auxquelles  il  aspire  ;  des 
qualités  assorties  aux  différens  inté- 
rêts de  la  société,  dont  il  se  propose  le 
bonheur  et  l'avantage  :  l'inti-igue  ,  la 
calomnie,  l'adulation  ,  lui  paroîtroient 
des  voies  indignes  et  étrangères  au 
dessein  qu'il  a  d'être  utile  ,  puisqu'elles 
ne  servent  qu'à  montrer  l'homme  plus 
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ambitieut  et  plus  entreprenant  ,  sans 
]ui  donner  le  mérite  et  la  capacité  de 
remplir  les  devoirs  attachés  à  la  gran- 
deur. 

Il  n'est  en  effet  qu'un  moyen  légi- 
time de  parvenir  aux  honneurs,  c'est 
de  s'en  rendre  digne  ;  il  faut  pouvoir 
être  utile  aux  hommes  ,  lorsque  l'on 
veut  prendre  en  main  leurs  intérêts  ; 
et  comme  les  distinctions  ne  sont  éta- 
blies que  pour  le  bien  public,  ceux-là 
seuls  ont  droit  d'y  aspirer  ,  qui  sont 
capables  de  remplir  toute  l'étendue  de 
cette  destination  :  heureuse  la  société , 
si  l'attrait  des  grandeurs  ne  faisoit  naî- 
tre dans  les  cœurs  que  cette  émulation 
louable,  qui  tend  à  l'élévation  par  le 
mérite,  qui  ne  connoît  d'autres  voies 
que  la  supériorité  des  talents ,  et  dont 
toute  l'habileté  se  réduit  à  se  rendre 
plus  digne  des  places  auxquelles  on  as- 
pire :  alors  la  vertu seroit  en  honneur; 
le  mérite  recevroit  les  récompenses; 
les  vicieux  laissés  dans  l'obscurité  mur- 
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niureroient  seuls  contre  Téquité  des 
choix  :  chacun  content  des  avantasjes 
qu'il  trouveroit  dans  une  sa- e  admi- 
nistration ,  bénirolt  Dieu  dans  \ç5 
grands  qui  tiennent  ici-bas  sa  place  ; 
leur  élévation  ne  réveiileroit  plus  la 
censure  ;  l'estime  de  leur  vertus  étouF- 
féroit  tout  sentiment  de  jalousie  ;  la 
soumission  libre  et  volontaire  ne  se^» 
roit  qu'un  hommage  rendu  à  une  rai- 
son supérieure  ;  et  la  subordination 
devenue  le  lien  de  tous  les  intérêts, 
et  la  règle  des  services  mutuels,  seroit 
regardée  comme  la  source  de  l'ordre  , 
de.Ja  paix  et  de  la  félicité  des  empires. 
Mais  l'ambition  par  l^s  moyens  in- 
justes qu'elle  emploie  pour  s'élever 
aux  honneurs ,  frustre  la  société  de  tous 
ces  avantages ,  rend  inutiles  les  efforts 
de  l'émulation,  et  usurpe  par  des  cri-» 
mes  heureux,  des  récompenses  qui  ne 
sont  dues  qu'à  la  vertu  :  toutes  les  voies 
paroissent  légitimes  à  un  ambitieux, 
dès  qu'elles  conduisent  à  la  fortune  ; 
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l'espérance  du  succès  suffit ,  pour  jus- 
tifier à  SCS  yeux  la  honte  des  moyens; 
lecnmequilelève,estpourlui  comme 
une  vej'tu  qui  Tennoblit;  la  fourberie, 
l'adulation  ,  l'hypocrisie  ,  n'ont  rien 
d'indigne  pour  son  cœur  ;  le  mérite 
seul  qui  entre  en  concurrence  avec  lui 
le  blesse  et  le  révolte;  il  violeroit  les 
droits  les  plus  sacrés  du  sang  et  de 
l'amitié,  pour  éloigner  un  sujet  capa- 
ble ,  et  envahir  sa  place  ;  toujours 
en  proie  à  Tenvie  ,  son  œil  avide  et 
jaloux,  verroit  avec  moins  de  peine, 
les  affaires  publiques  périr  entre  ses 
mains,  que  sauvées  par  les  soins  et  les 
talens  d'un  autre. 

Quelle  bassesse  en  effet  dans  toutes 
les  démarches  de  l'ambitieux!  quel  ca- 
ractère plus  décidé  d'une  ame  vile  ! 
quel  trait  plus  marqué  d'un  cœur  cor- 
rompu ,  pour  qui  k  crime  a  perdu  toute 
son  horreur  !  Suivez  cette  mère  des 
enfans  de  Zébédée  ;  vous  découvrirez 
dans  les  moyens  qu'elle  met  en  usage , 
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tout  ravilissement  des  hommages  que 
laclulation  inspire  ;  die  supplée,  par 
k  vivacité  de  ses  sollicitations,  à  la  jus- 
tice de  sa  demande  ;  elle  emprunte  un 
langage  flatteur  et  ram.pant;  elle  rend 
des  honneurs  divins,  pour  obtenir  des 
faveurs  humaines;  elle  adore;  die  se 
prosterne  devant  celid  qu'elle  croit 
seulement  revêtu  d'une  puissance  tem- 
porelle :  Adorans  et  pctens. 

Oui,  mes  frères,  la  flatterie  est  in- 
séparable de  l'ambition;  il  faut,  pour 
parvenir,  flatteries  passions  des  hom- 
mes ,  lorsqu'on  ne  peut  se  concilier 
leur  estime  ;  s'insinuer  dans  leur  cœur 
par  de  lâches  complaisances  ,  lorsque 
l'on  ne  peut  mériter  leur  suffrage  par 
les  taîens.  Ces  hommes  si  avides  de 
grandeur,  se  déshonorent  toujours  par 
la  bassesse  de  leur  hommage  ;  leur 
élévation  rappelle  sans  cesse  leur  avi- 
lissement ;  ils  s'abaissent  devant  les 
uns,  pour  s'élever  sur  les  autres  avec 
plus  de  hauteur  3  ils  rampent  sajis  peine 
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aux  pieds  d'un  protecteur,  comme  des 
esclaves  ,  pourvu  qu'ils  soient  assurés 
de  faire  sentir  k  ceux  qui  leur  seront 
soumis,  tout  le  poids  de  leur  orgueil  ; 
victimes  de  la  laveur,  ils  achètent  des 
grâces  par  la  servitude  et  le  sacrifice 
de  leur  repos  ;  ils  supportent  des  ca^ 
priées  ;  ils  essuient  des  dégoûts;  ils  dé- 
corent des  rebuts  ;  ils  encensent  des 
idoles  qui  les  méprisent  ,  et  qui  dai- 
gnent à  peine  les  honorer  de  leurs  re- 
gards. 

Et  où  ne  conduit  pas  cette  flatterie 
servile  ,  lorsque  l'ambition  la  regarde 
comme  un  moyen  de  s'élever  aux  hon- 
neurs! On  ne  se  contente  pas  de  louer 
les  riches  et  les  puissans  du  siècle  ; 
on  devient  leur  complice  et  leur  imi- 
tateur ;  on  partage  leurs  désordres  , 
pour  participer  plus  sûrement  à  leurs 
grâces  ;  on  jette  dans  leur  esprit  des 
soupçons  contre  les  gens  de  bien  ; 
on  nourrit  leur  jalousie  ;  on  excite 
leur  fureur.   Le   ministre   d'Assuérus 

surprend 
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surprend   la   religion   de    son  maître, 
intéresse  sa  gloire  ,  arme  la  calomnie  , 
pour  détruire  un  peuple  soumis  dans 
l'esclavage  ,  et  adorant  dans  les  fers  le 
Dieu  qui  ]e  châtie;  il  invente  des  cou- 
leurs pour  les  peindre  puissans,  riches, 
séditieux,  opposés  aux  lois  de  l'empire, 
et  ennemis  du  reste  des  humains  ;   il 
arrache  enfin  cet   ordre  sanguinaire  : 
déjà  le  signal  du  carnage  étoit  donné  ; 
le  sang  de   l'innocent   alloit   être   ré-  ' 
pandu  sur  la  ten*e  ;  c'en  étoit  fait  du 
peuple  juif,  si  Dieu  n'eût  touché    le 
cœur  du  roi,  et  s'il  n'eût  fait  triom- 
pher les  grâces  pudiques  d'Eslher  des 
conseils  d'un  barbare,  dont  l'ambition 
se  couvroit  des   apparences  du  bien 
public.  Les  meilleures  vues   jointes  à 
une  grande  pénétration  ,  re  .suffisent 
presque  jamais  pour  détourner  les  fu- 
nestes effets  de  ces  langues  homicides; 
tous  les  grands  sont  exposés  à  être  sur- 
pris ,  et  ont  peine  â  échjpperaux  piè- 
ges de.  l'ambitieux  3  rare:- ent  ils  ^oup- 
Tome  IL  B 
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connent  toute  sa  bassesse  et  sa  malice; 
il  faut  des  coups  extraordinaires ,  où  la 
main  du  Seigneur  agisse  avec  éclat  , 
pour  démasquer  ces  hommes  pervers, 
et  confondre  leurs  impostures. 

GrandDieuî  ne  permettez  plus  queles 
artifices  des  ambitieux  triomphent  delà 
droiture  et  de  la  simplicité  de  la  vertu  : 
gravez  sur  leur  front  des  traits  si  dif- 
formes, que  leur  méchanceté  ne  puisse 
échapper  à  nos  regards.  Ils  ne  cherchent 
qu'à  nous  séduire  par  de  fausses  appa- 
rences ;  ils  se  servent  même  du  voile 
auguste  de  la  religion  ,  pour  couvrir  la 
noirceur  de  leurs  desseins;  ils  emprun- 
tent les  dehors  respectables  de  la  piété; 
ils  affectent  une  grande  austérité  de 
mœurs  ,  pour  tromper  plus  sûrement 
la  vertu ,  que  la  sincérité  met  moins 
en  garde  contre  la  fraude  et  l'hypocrisie: 
ils  ont  toujours  les  intérêts  du  ciel  dans 
la  bouche  ;  mais  leurs  discours  artifi- 
cieux ne  servent  qu'à  olivrir  les  oreilles 
h  la  palignité  de  leur  calomnie  ;  la 
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douceur  est  sur  leurs  lèvres ,  et  le  fiel 
est  au  fond  de  leurs  cœurs  ;  leur  zèle 
amer  ne  cherche  qu'à  rendre  odieux 
ceux  qu'ils  veulent  perdre  ;  et  les  soup- 
çonsqu'ils  jettent  sur  leur  conduite,ten- 
dent  plutôt  au  renversement  de  leur  for- 
tune  ,  qu  au  règlement  de  leurs  mœurs. 
Rien  n'est  capable  d  an'êter  ces  cœurs 
que  l'ambition  domine:  la  trahison, 
les  noirceurs  ,  les  meurtres ,  la  révolte  , 
sont  pour  eux  comme  \^^  voies  légiti* 
mes.  Toujours  inquiets  et  agités,  ils 
portent  par-tout    la   confusion    et   le 
désordre  ;  ils  s'applaudissent  des  trou- 
bles publics ,  de  la  ruine  des  familles ,  du 
bouleversement  des  états,  pourvu  qu'ils 
espèrent  s'élever  sur  cet  amas  de  débris 
qui  les  environne.  Hélas!  nous  ne  le 
voyons  que  trop ,  dans  ce  siècle  où  nous 
vivons  !  L'assemblage  de  tous  c^s  traits 
forme  le  tableau  de  nos  mœurs  :  l'am- 
bition a  banni  de  notre  commerce  la 
sincérité,  la  confiance;  \^s  droits  les 
plus  sacrés  sont  comptés  pour  rien  j  les 

Bi; 
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liaisons  du  sanget de  ramitiénepeuvent 
plus  i;assui-er  contre  lesentrepriscs  d'une 
rivalité  ambitieuse  ;  les  témoignages 
extérieurs  de  la  bienveillance  ne  ser- 
vent qu'à  couvrir  les  noirceurs  de  la 
perfidie.  Chacun  se  croit  entîroitd  op- 
poser la  ruse  à  la  ruse  ,  l'artifice  à  Tar- 
tifice;  la  société  n'est  plus  qu'un  assem- 
blage de  forcenés  qui  se  brisent  et 
s'entre- détruisent  par  des  chocs  mu- 
tuels, pour  s'élever  sur  les  ruines  de 
leurs  semblables  ,  et  pour  se  précipi- 
ter en  même  temps  dans  les  ahymes 
qu'ils  ont  creusés  sous  leurs  pas. 

Un  spectacle  encore  plus  affligeant 
se  présente  à  mes  yeux  :  je  vois  la  for- 
tune et  la  grandeur  placées  sur  nos  au- 
tels, et  partageant  nos  hommages  avec 
le  Dieu  des  humbles  et  des  pauvres  : 
.  l'ambition  ouvre  les  portes  du  sanc- 
tuaire ;  les  dignités  sacrées  sont  le  prix 
de  l'intrigue  et  des  sollicitations  hu-  I 
maines;  l'autorité  des  Pasteurs  est  ram- 
pante devant  les  puissans  du  siècle.  Dès: 
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les  premiers  âges  ,  les  Jason ,   les  AI- 
cimes  ,  les  Mathans ,  s'éle  voient  par  des 
crimes  sur  le  trône  d'Aaron  ,  favori- 
soient  l'idolâtrie  et  les  superstitions  du 
roi  ,    renversoient  les  usages   de  leur 
patrie,  et  introduisoient  les  mœurs  des 
Gentils  ,  jusques   dans  la  cité  sainte. 
Ainsi  le  désir  de  s'élever  avilit  les  images 
mêmes  de  la  majesté  du  Très-haut ,  et 
Jeur  donne  un  cœur  lâche,  qui  sacrifie 
Ja  règle  et  le  devoir  à  des  faveurs  hu- 
maines :   ainsi  cette  passion  subjugue 
des  hommes  destinés  à  détruire  son  em- 
pire, et  assujettit  aux  caprices  des  grands 
les  ministres  des  ordres  du  Tout-puis- 
san^,  Tirons  un  voile  sur  ces  désordres, 
qui    ternissent    l'éclat   du   sanctuaire. 
L'église,  dont  les  lois  proscrivent  avec 
tant  de  sévérité  les  voies   injustes  de 
l'ambition  ,  a  vu  dans  tous  les  temps 
des  pasteurs  dignes  du  choix  de  l'Esprit 
saint,  et  qui  ne  dévoient  leur  élévation 
qu  a  leurs  refus  et  à  leurs  larmes.  Nous 
en  admirons  encore  de  nos  jours,  que 

Biij 
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.la  puissance  des  rois  élève  et  protège 
tout-à-la-fois  sur  le  trône  sacerdotal  ;et  ^i 
ïambition  fraye  à  quelques-uns  le  che- 
min des  honneurs,  c'est  que  les  dispen- 
sateurs des  grâces  sont  exposés  à  être 
trompés,  que  les  meilleures  intentions 
ne  peuvent  prévenir  tous  les  abus ,  et 
que  par-tout  oii  il  y  a  des  hommes  , 
on  y  trouve  aussi  des  prévarications  , 
des  désordres   et  des  crimes. 

Suivez  ces  tristes  révolutions  qui  ont 
ébranlé  les  trônes,  et  détruit  les  empires; 
repassez  sur  les  funestes  effetsdes  dissen- 
tions civiles  ,  les  meurtres,  les  empoi- 
sonmens,  tous  les  traits  affreux  que  pré- 
sente le  tableau  de  tous  les  siècles ,  Vous 
découvrirez  que  Tambition  seule  allu- 
moit  le  flaml)eau  de  la  discorde ,  et 
accoutumoit  les  cœurs  aux  horreurs  du 
carnage.  Quelle  autre  fureur  pouvoit 
mettre  le  poignard  entre  les  mains  de 
l'implacable  Athalie ,  et  l'acharner  sur 
les  restes  malheureux  du  fidèle  David  l 
îa passion  de  régner^toujours  inquiète  et 
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truelle,  poursuivoit  des  rivaux  jusques 
clans  sesenfans,  et  cherchoit  à  éteindre 
ses  soupçons  jaloux  dans  leur  sang.  Le 
désir  prématuré  du  trône  ferme  le  cœur 
d'Absalon  à  tous  les  sentimens  de  la 
na'ture  ;  il  foule  aux  pieds  les  devoirs  de 
la  piété  filiale  ;  il  se  livre  aux  conseils 
barbares  d'Achitophel  ;  il  souille  la 
maison  de  son  père  par  des  incestes , 
pour  donner  plus  d'éclat  à  sa  révolte  ; 
il  médite  sa  mort  au  milieu  des  fêtes 
licencieuses  qu'il  donne  à  ses  concu- 
bines ;  il  se  propose  d'enfoncer  le  pre- 
mier trait  dans  son  sein  ,  content  de 
le  voir  expirer  sous  ses  coups ,  pourvu 
qu'il  puisse  arracher  le  sceptre  de  ses 
mains  défaillantes. 

Rapellerai-je  ici  les  excès  auxquels 
nous  portèrent  les  discordes  civiles  , 
temps  désastreux,  où  la  France  chcr- 
choit  à  s'ensevelir  sous  ses  propres  rui- 
nes? Hélas,  combien  l'homme  est  su- 
jet à  Terreur  !  Au  milieu  de  tant  de 
crimes,  le  peuple paroissoit tranquille j 
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et  anime  de  cette  confiance  qui  est 
Je  fruit  (Je  linnocence  ,  il  prenoit  le 
ciel  à  témoin  de  ses  forfaits  ;  il  adres- 
soit  à  Dieu ,  des  vœux  parieides.  Le  (a- 
natisme  aveugloit  sans  doute  les  es- 
prits ,  et  t^rannisoit  les  cœurs:  mais 
lambition  des  chefs,  mettoit  eu  mou- 
vement les  premiers  ressorts;  ils  diri- 
gcoient  Taveui^le  fureur  de  la  multi- 
tude par  leurs  sourdes  intrigues  ;  ils 
armoient  sa  piété  trop  crédule;  ils  coii- 
vroient  leurs  intérêts  de  celui  du  ciel, 
et  ils  ne  se  servoient  du  voile  de  la 
reiii:,ion ,  que  pour  mieux  cacher  les 
somijresprof(jndeursde  leurs  noirs  des- 
seins. Nuit  éternelle  !  couvre  de  tes 
ombres  ces  horribles  attentats!  et  que 
la  douceur  de  nos  mœurs  ne  soit  plus 
altérée  par.  ces  fureurs  !  Dieu  de  nos 
pères  !  achevez  votre  ouvrage  ;  faites 
descendre  du  ciel ,  cette  paix ,  le  fi  uit 
le  plus  précieux  de  votre  clémence! 
détruisez  toutes  les  semences  de  la  dis- 
corde, et  que  les  cœurs  réunis  aux  pieds 
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du  trône  et  des  autels,  ne  soient  plus 
animés  que  par  l'amour  du  bien  pubiîc , 
de  la  religion,  de  la  patrie  ,  du  prince 
dont  l'univers  chérit  les  vertus,  et  dont 
le  ciel  protège  les  jours. 

Tels  sont  les  ressorts  que  l'ambition 
fait  mouvoir  pour  parvenir  à  ses  fins  ; 
la  flatterie  ,  la  trahison  ,  Thypocrisie , 
la  calomnie,  la  révolte,  les  meurtres 
et  l'assemblage  de  tous  les  crimes.  Cette 
passion  ,  quoique  moins  dangereuse  et 
moins  marquée  dans  la  poursuite  des 
petits  objets  ,  nourrit  une  égale  injus- 
tice dans  tous  les  cœurs;  elle  rend  les 
hommes  capables  des  plus  grands  ex- 
cès; elle  oppose  toujours  au  mérite, 
l'intrigue  et  la  cabale  ;  et  si  ses  dé- 
marches paroissent  quelquefois  m.oins 
odieuses  ,  c'est  que  les  occasions  lui 
manquent  de  déployer  toute  sa  noir- 
ceur. L'ambition  est  donc  injuste  dans 
tous  ses  moyens  :  il  me  reste  à  vous 
faire  voir  qu'elle  est  dangereuse  dans 
l'usage  de  l'autorité. 

Br 
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TROISIEME    PARTIE. 

Les  dignités  et  les  fonctrons  publl-^ 
ques,  exigent  dans  les  hommes  (]ui  as- 
pirent aux  honneurs,  des  talens  et  des 
vertus ,  la  cônnoissance  et  l'amour  du 
devoir ,  de  grandes  vues  pour  le  bien 
public ,  et  un  cœur  qui  embrasse  ce 
bien,  à  portée  duquel  le  mettent  ses 
lumières.  Les  talens  sans  la  vertu,  sont 
souvent  funestes  et  dangereux  ;  les  meil- 
îeui*es  vues  sans  la  capacité ,  deviennent 
inutiles;  la  réunion  des  qualités  de  l'es- 
prit et  du  cœur,  peut  seule  rendre  Texer- 
cice  de  l'autorité  honorable  à  ceux  qui 
en  sont  les  dépositaires ,  et  avantageuse 
à  la  société. 

Or,  mes  frères,  l'ambition  se  trouve 
rarement  réunie  avec  les  talens ,  et 
bannit  toujours  des  cœurs ,  l'amour  du 
devoi4-.  La  présomption ,  la  vanité ,  lar- 
deur  précipitée  d'une  fausse  gloire  , 
lui  tiennent  lieu  de  mérite  5  et  si  la 
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pénétration  ,  l'étendue  des  lumières , 
le  génie  des  affaires ,  se  rencontrent 
quelquefois  dans  un  ambitieux  ,  les 
mauvaises  qualités  du  cœur  ,  l'or- 
gueil ,  les  vues  d'un  intérêt  personnel, 
rendent  dangereux  entre  ses  mains 
Texercice  de  l'autorité  ,  et  font  des  plus 
grands  talens  ,  les  instrumens  des  mal- 
heurs publics. 

En  effet ,  la  présomption  est  le  trait 
le  plus  marqué  du  caractère  des  en- 
fans  de  Zébédée.  Remplis  des  idées  de 
faste  ,  et  éblouis  par  le  faux  éclat  d'un 
royaume  chimérique  ,  les  sages  ins- 
tructions de  Jésus-Christ  ,  si  opposées 
a  leurs  vues  charnelles  ,  les  mépris  y 
les  souffrances  et  les  persécutions  qu'il 
annonce  à  ses  disciples,  les  dangers  et 
les  sollicitudes  inséparables  des  gran- 
deurs ,  leur  incapacité  ,  leur  foiblesse 
dont  ils  ont  fait  tant  d'épreuves  ,  ne 
peuvent  guérir  leur  folle  ambition  ,  et 
réprimer  la  vivacité  de  leurs  désirs  r 
interrogés  par  leur  maître  ,  s'ils  ont 
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assez  de  force  pour  le  suivre  sur  le  cal- 
vaire, et  boire  le  calice  des  amertumes, 
ils  répondent  avec  confiance  qu^ils  le 
peuvent  :  Possumus. 

Et  tel  est  le  langage  ordinaire  de 
l'ambition  ;  la  présomption  est  insé- 
parable de  cette  passion  qui  prend  sa 
source  dans  Torgueil  ;  le  vrai  mérite 
n'inspire  qu'une  sage  défiance  :  plus  on 
a  de  lumières  ,  d'expérience  et  de  con- 
noissance  du  cœur  humain  ,  plus  on 
comprend  l'importance  des  fonctions 
publiques,  et  plus  on  se  croit  au  des^ 
sous  des  places  que  Ton  remplit  :  les 
grands  hommes  se  voient  toujours  pe- 
tits ;  l'éclat  de  quelques  qualités  loua- 
bles ne  suffit  pas  pour  enfler  leur  cœur; 
]a  vérité  éclairée  par  les  réflexions, 
leur  découvre  à  travers  ces  traits  d'é- 
lévation ,  des  foiblesses  et  des  défauts 
qui  les  ramènent  au  niveau  des  autres 
hommes.  L'ambitieux,  au  contraire ,  se 
croit  digne  des  honneurs  auxquels  il 
aspire  j  l'ignorance  nourrit  en  lui  cette 
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confiance  téméraire  ;  la  réflexion  qui 
pourroit  découvrir  son  incapacité,  est 
étoufî'ée  par  la  vivacité  de  ses  désirs. 
Il  n'examine  pas  si  ses  talens  sont  pro- 
portionnés à  cette  place  ,  il  suffit  qu'elle 
flatte  sa  vanité;  le  cœur  et  la  passion 
décident  ,  où  la  raison  seule  devroit 
être  écoutét^  ;  et  il  se  croit  d'autant 
plus  digne  de  l'élévation  ,  qu'il  la  de- 
sire  avec  plus  d'ardeur  :  Possumus. 

Que  l'autorité  devient  dangereuse  , 
lorsqu'elle  est  confiée   à  des  hommes 
de  ce  caractère  !  Quel  malheur  pour 
ia  société,  lorsque  les  premières  places 
sont  remplies  par  ces  ambitieux  que 
la  faveur  y  élève ,  que  la  présomption 
y  soutient ,  et  que  la  mollesse  y  en- 
dort; qui,  se  faisant  une  occupation  de 
leurs  amusemens ,  ne  donnent  que  les 
restes  d'une  oisiveté  languissante  à  des 
fonctions   où  ils  décident  de  la  vie, 
des  biens,  de  l'honneur  des  citoyens; 
et  où  les  fautes,  toujours  grandes,  ne 
«ont  presque  jamais  réparables  !  Inca- 
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pables  de  voir  le  bien  et  de  connoîtrcr 
les  véritables  intérêts ,  ils  marchent  au' 
hasard ,  sans  règles  ,  sans  principes , 
sans  discernement  ;  le  caprice,  Thu- 
meur ,  la  flatterie  dictent  toutes  leurs- 
décisions;  esprits  mous  et  inappliqués, 
ils  laissent  languir  les  affaires,  ou  ils 
les  décident  sans  examen  ;  des  su])al- 
tcrnes  abusent  de  leur  confiance  ;  l'au-^ 
torité  devient  foible  et  méprisable  en- 
tre leurs  mains;  les  mœurs  souffrent 
de  la  Hcence;  l'injustice  triomphe  par 
la  ruse  ou  la  violence;  toute  la  société 
tombe  dans  le  désordre  et  dans  la  con- 
fusion. 

Ne  présentons-nous  pas  avec  des  cou- 
leurs trop  vives  les  dangers  auxquels 
nous  expose  la  présomption  des  ambi- 
tieux ?  Le  défaut  de  talent  les  con- 
diiir-il  toujours  à  l'abus  de  l'autorité , 
et  la  docilité  aux  bons  conseils  ne  peut- 
elle  pas  réparer  ce  qui  leur  manque  du 
côté  des  lumières?  Et  dans  quel  temps 
les  oreilles  de  ces  hommes  vains  ont- 
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elles  été  ouvertes  aux  conseils  des  sa- 
ges ?  Remplis  de  leur  propre  mérite , 
l'adulation ,  toujours  empressée  de  flat- 
ter leur  vanité,  trouve  seule  accès  au- 
près d'eux  ;  ils  ne  veulent  que  d'in- 
dignes apologistes ,  et  non  des  censeurs 
éclairés:  ils  ne  suivent  que  ces  con- 
seils agréables ,  qui  rarement  sont  uti- 
les. Allez,  disoit  le  Seigneur  à  l'esprit 
de  mensonge,  entrez  dans  la  bouche 
d' Achab ,  flattez-le ,  vous  réussirez  ,  et 
sa  séduction  est  assurée  ;  dccipUs  & 
prccvaUhls,  Les  esprits  bornés  et  inca- 
pables de  se  conduire  par  leurs  pro- 
pres lumières,  sont  ordinairement  les 
moins  dociles  aux  avis  salutaires  ;  la 
présomption  qui  couvre  leur  incapa- 
cité, leur  inspire  delà  défiance  contre 
ceux  qui  cherchent  à  les  éclairer;  ja- 
loux de  leur  autorité  ,  ils  craignent  de 
l'avilir ,  en  rendant  hommage  à  une  rai- 
son supérieure  ;  incapables  de  prévenir 
leurs  chûtes,  et  de  se  relever  après  être 
tombés  i  une  mauvaise  honte ,  une  va- 
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nité  ridicule  les  soutient  dans  leurs 
fausses  démarches  ;  ils  croient  que  leur 
puissance  seroit  exposée  au  mépris,  si 
elle  se  condamnoit  elle-même;  et  que 
leur  gloire  seroit  avilie ,  s'ils  conve- 
nojent  de  leur  erreur  et  de  leur  sur- 
prise :  ainsi  l'abus  de  l'autorité  reste 
sans  remède;  et  les  fautes  qu'ils  com- 
mettent par  un  défaut  de  lumières, 
deviennent  irréparables  par  leur  in- 
flcxil)le  opiniâtreté. 

Quand  même  les  lumières,  les  ta- 
lens,  la  capacité  se  trouveroient  dans 
un  ambitieux  ,  en  seroit-il  moins  vrai 
que  l'orgueil ,  les  vues  d'un  intérêt  per- 
sonnel ,  le  désir  de  satisfaire  ses  pas- 
sions, rendroient  dangereux  entre  ses 
mains,  IVxercice  de  l'autorité?  Lesta- 
lens  peuvent  être  également  funestes 
ou  avantageux  à  la  société  ;  c'est  la 
droiture  du  cœur,  la  pureté  des  inten- 
tions, l'amour  de  la  vertu,  qui  les  ren- 
dent utiles  ;  ils  ne  sont  que  de  grands 
vices,    lorsqu'ils  sont   mis  en  œuvre 
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par  les  passions:  les  connoissances em- 
poisonnées par  l'orgueil  ,  n'enfantent 
que  clçs  chefs  départi,  et  des  rebelles; 
les  rafinemens  de  la  politique,  dictés 
parla  mauvaise  foi,  ne  couvrent  que 
des  injustices;  le  courage  enflammé 
par  l'ardeur  d'une  fausse  gloire  ,  n'an- 
nonce que  des  calamités  et  des  rui- 
nes ;-  tous  les  talens  peuvent  multi- 
plier les  crimes,  et  devenir  la  source 
de  nos  malheurs. 

Il  est  donc  certain  que  l'élévation 
d'un  ambitieux,  annonce  toujours  l'abus 
de  l'autorité  ,  et  que  ses  talens  devien- 
nent funestes ,  puisque  les  passions  seu- 
les ,  et  non  l'amour  de  la  vertu  ,  en  rè- 
glent l'usage.  Esclave  de  ses  penchang 
déréglés,  dans  une  place  où  rien  ne 
met  obstacle  à  ses  désirs,  il  se  livrera 
sans  ménagement  à  la  volupté.  Fier , 
dédaigneux ,  jaloux  de  faire  sentir  sa 
supériorité,  l'orgueil  effacera  de  son 
front,  cette  sérénité  qui  rend  accessi- 
ble et  affable;  on  ne  verra  en  lui ,  que 
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'  r-litcs  de  caprice,  ces  cliagnn3 
s  ,  ces  rebuts  cruels  qui  portent 
caiir  des  nialheureux,  i'amer- 
t  -  :  it  désespoir.  S'il  est  avide  de 

r  ^ ,  il  se  servira  des  voies  les  plus 

cranuicîies  pour  en  acquérir;  il  refu- 
S'.  '  :•  à  rindigent ,  la  protection  des  lois  ; 
ii  tournera  à  son  profit,  les  sources 
d  .1  o{:rlance  publique  ;  et  des  ta- 
lens  qui  dévoient  être  consacrés  au 
bien  de  la  société ,  ne  seront  employés 
qu'à  trouver  des  moyens  paur  oppri- 
mer les  jKuples,  ou  des  voiles  pour 
couvrir  les  vexations  et  les  rapines. 

Que  sera-ce  ,  si  avec  un  génie  in- 
quiet et  turbulent ,  il  tient  entre  ses. 
mains  les  grands  ressorts  de  l'état?  Un 
seul  ambitieux  avec  des  talens  supé- 
rieurs, mais  sans  conscience  et  sans  pro- 
bité ,  se  rendoit  redoutable  à  David. 
•La  justice  et  la  vérité  étoient  sur  le 
point  de  succomber,  si  Dieu  n'eût  sou? 
tenu  son  trône  chancelant,  en  confon- 
dant les  conseils   du  perfide  Acbito- 
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phel.  Que  le  sort  de  ces  audacieux  est 
dangereux,  et  qu'il  s'en  trouve  peu  dont 
Tambition  n'ait  été  funeste  aux  em- 
pires !  Tantôt  leur  politique  artificieuse 
nourrit  le  trouble  et  la  confusion,  al- 
lume les  feux  de  la  discorde  ,  et  cher- 
che l'impunité  des  grands  crimes  dans 
les  désordres  de  Fanarchie  ;  tantôt 
}eur  rivalité  sacrifie  l'intérêt  de  la  pa- 
trie à  des  ressentimens  personnels,  et 
fait  échouer  les  projets  les  plus  avan- 
tageux ,  pour  ôtcr  à  un  concurrent  la 
gloire  du  succès. 

Quels  traits  nous  présentent  les  fastes 
de  ces  conquérans  que  Tambition  con- 
duisoit  à  la  gloire ,  et  qui ,  avec  des 
vertus  guerrières,  ont  préféré  l'éclat  et 
la  célébrité  des  triomphes,  au' bonheur 
du  genre  humain  ?  Semblables  à  ces 
torrens  de  feu ,  qui ,  sortant  avec  im- 
pétuosité du  fond  des  abymes ,  rava- 
gent les  contrées  voisines,  et  ne  pré- 
sentent de  tout  côté  que  l'image  de  la 
mort  ^  ils  n'ont  laissé  après  eux,  que 
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des  monumens  Iu^uImts  ,  des  provinces 
dcjxnjplées ,  des  campagnes  dépouillées 
de  leur  beauté  ,  des  villes  réduites  en 
cendre ,  et  des  citoyens  ensevelis  sous 
leurs  ruines. 

Ne  poussons  pas  plus  loin  ce  détail 
affligeant  de  nos  malheurs;  chaquesiè- 
cle,  chaque  jour,  nous  fournit  là  des- 
sus de  tristes  exemj)les.  Dans  les  pre- 
mières di<^nités  comme  dans  les  fonc- 
tions subalternes  ,  l'ambition  abuse  de 
rautorité  ,  trouble  l'harmonie  publi- 
que ,  tourne  à  la  satisfaction  des  pas- 
sions, la  licence  que  donne  l'élévation. 
Cette  passion  dangereuse  nourrit  dans 
le  cœur  le  germe  de  tous  les  vices, 
et  n'attend  que  les  occasions  pour  le 
développer:  elle  est  méprisable  dans 
ses  motifs,  injuste  dans  ses  moyens, 
dangereuse  dans  l'exercice  de  l'auto- 
rité. 

F!(  ignez  de  nous,  ô  mon  Dieu  î  les 
f  mest^s  efï'ets  de  cette  passion ,  qui  dé- 
grade et  avilit  votre  image  ,  et  qui  est 
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la  source  de  tous  nos  malheurs!  Que 
les  projets  de  l'ambitieux  soient  con- 
londus;  que  les  honneurs  soient  Ja  ré- 
compense de  la  vertu;  que  les  grands 
ne  cherchent  la  gloire  que  dans  le  bon- 
Jieur  des  peuples  ;  que  tous  les  cœurs 
réunis  par  l'amour  du  bien  public  ,  ten- 
dent à  établir  sur  la  terre  cette  harmo- 
nie, l'image  de  là  paix  cks  élus,  dont 
toutes  les  inclinations  se  confondent 
dans  le  bien  suprême  !  que  ces  vœux 
soient  pour  nous  le  gage  de  la  tranqui- 
lité  de  la  vie  présente,  et  l'espérance 
de  la  vie  bienheureuse. 
Ainsi  soit- il 
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L'AMOUR   DE   DIEU. 


Diligzs  D'jmiuum  Deum  tuum ,  ex  toto  corde ,  et  in. 
iota  anima  tua  ,  et  in  tota  mente  tua. 

Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  de  tout 
votre  cœur,  de  toutes  vos  forces ,  et  de  toute  voire 
ame.  S.  Mathieu ,  cl^p  22. 


V^u  E  lliomme ,  mes  frères ,  est  cor- 
rompu dans  ses  voies  !  que  son  igno- 
rance est  profonde  !  et  qu'il  reste  peu 
de  traces  de  sa  grandeur  !  Cet  attrait 
invincible  pour  le  bien  suprême,  qui 
semble  l'attacher  à  Dieu ,  avant  que  la 
réflexion  démêle  son  objet,  se  fixe  par 
son  choix  sur  les  seules  créatures:  sa 
raison  maîtrisée  par  les  sens ,  ne  parle 
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plus  assez  haut  pour  le  convaincre  de  la 
nécessité  d'aimer  son  Créateur  ;  ses 
yeux  se  ferment  au  spectacle  de  l'uni- 
vers ,  qui  publie  ses  bienfaits.  II  faut 
faire  souvenir  l'homme  que  le  Seigneur 
tst  son  Dieu  ;  qu'il  a  tout  reçu  de  sa 
bonté;  qu'il  doit  l'aimer  de  toutes  ses 
forces  et  de  toute  son  ame  :  Dlliges 
Dominum  Dcum  tuum. 

Mais  ces  paroles  suffisent-elles  pour 
Je  ramener  à  Dieu,  dont  il  s'est  éloigné? 
Pourront -elles  réveiller  en  lui  l'idée 
des  perfections  divines  qu'il  porte  dans 
Je  fond  de  son  être ,  à  présent  que  cette 
idée,  mêlée  avec  les  images  des  sens ,  se 
recule ,  pour  ainsi  dire ,  quand  nous 
]a  cherchons  ?  Commuent  1  élever  à  la 
contemplation  des  vérités  éternelles, 
«ous  le  poids  d'un  corps  qui  l'accable,  • 
et  qui  émousse  toutes  ses  pensées? 
Comment  fixer  ses  regards  sur  la  no- 
blesse de  son  origine  et  sur  sa  destina- 
tion ,  puisqu'il  a  tant  de  peine  à  rentrer 
^n  lui-mûme  ;  qu'il  û'aime  pas  à  se  voir, 
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qu'il  craint  de  retrouver  son  cœur  qui 
s'égare,  et  son   esprit  qui  se  dissipe? 
Ht'las!  nous  disons  à  l'homme  :  Aimez 
votre  Dieu;  lui  seul  peut  faire  votre 
félicité.  Ce  mot  n'a  rien  d'affreux  pour 
la  nature  :    l'émotion  suit  l'idée  qu'il 
présente  ;  un  attrait  naturel  tourne  la 
volonté  vers  cet  objet  ;  et  dans  cette 
confusion  de  scntimens ,  famé  semble 
s'unir  au  bien  suprême,  parce  qu'elle 
ne  démêle  rien  qui  soit  contraire  à  ses 
penchans.  Mais  il  faut  l'aimer  de  tout 
son  cœur,  s'attacher  à  lui  comme  vé- 
rité ,  comme  justice  éternelle  ;  sou- 
mettre k  sa  loi  toutes  ses  aflec^tions  : 
voilà  ce  qui  coûte  à  des  enfans  de  ré- 
volte ,  à  des  cœurs  que  l'erreur  séduit , 
que  la  volupté  entraîne ,  et  qui ,  foi- 
blemént  remués  par  les  charmes  de  la 
vertu  ,  se   livrent  à  Tmapression   plus 
vive  des  biens  sensibles.  Essayons  ce- 
pendiint  de  rappeler  l'homme  à  sa  des- 
tination véritable.  Au  milieu  de  cette 
misère  où  il  est  précipité,  il  lui  reste 

encore 
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encore  quelques  traits  de  la  perfection 
et  de  la  grandeur  à  laquelle  le  Créalcur- 
Favoit  élevé,  L'n  cœur  capable  de  re- 
connoissance  ,  et  qui  peut  s'attacher 
par  les  bienfaits;  une  pente  invincible 
pour  le  bien  suprême  ,  que  l'erreur 
peut  détourner  de  son  objet,  mais  que 
la  raison  doit  fixer  en  Dieu  seul  ;  tels 
sont  les  motifs  d'aimer  Dieu  que  j'en- 
treprends de  développer;  et  voici  mon 
dessein.L'homme, capable  de  reconnois- 
sance  ,  doit  aimer  son  Dieu  ;  première 
Partie.  L'homme  qui  connoît  son  bon- 
heur ,  ne  doit  aimer  que  son  Dieu  ; 
seconde  Partie.  C'est  tout  le  partage 
de  ce  discours.  Ave,  Maria, 

PREMIÈRE  PARTIE. 

L'  H  o  M  M  E  peut  abuser  des  dons  du 
Créateur,  l'oublier  dans  la  jouissance 
de  ses  bienfaits ,  et  s'éloigner  de  lui  , 
par  l'usage  même  des  créatures,  qui 
doivent  l'y  rappeler;  mais  cet  abus  et 
Tome  II,  C 
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#ctte  ingratitude  naissent  moins  de  sc5 
.aiTections  primitives  ,  que  de  ses  er- 
reurs ,  des  écarts  de  son  iniagination 
et  du  prestige  des  sens  :  il  est  encore 
plus  foible  que  vicieux  ;  et  c'est  trop 
charger  le  tableau  de  ses  malheurs , 
que  de  le  représenter  insensible  aux 
bienfaits,  incapable  de  reconnoissance, 
et  presque  ingrat  envers  son  bienfaiteur. 
En  lui  montrant  ce  qui  doit  abaisser 
son  orgueil ,  ne  lui  cachons  pas  ce  qui 
peut  le  soutenir  contre  le  décourage- 
ment :  il  a  perdu  cet  empire  sur  lc3 
passions,  qui,  tenant  dans  la  soumission 
tousses  sens,  ne  laissoit  d'autre  écueil 
à  la  vertu  et  k  la  gratitude  ,  que  l'or- 
gueil ,  l'amour  de  l'indépendance ,  le 
plaisir  d'agir  de  soi  -  même ,  et  cette 
satisfaction  flatteuse  de  faire  son  bon- 
heur ,  dont  la  privation  peut  rendre 
importun  le  poids  de  la  reconnoissance. 
A  cette  première  cause  de  notre  ré- 
volte ,  se  joignent  le  tumulte  des  pas- 
sions qui  nous  dominent  tour-à-tour  ; 
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l'ivresse  des  sens  qui  ferme  nos  veux 
à  la  lumière  de  la  raison  ;  l'attrait  du 
plaisir  qui  occupe  lame  entière  ,  et 
lui  fait  oublier  la  main  bienfaisante 
qui  Tattaclie  à  l'usage  des  êtres  ;  mais 
ces  ombres  n'ont  pas  eiTacé  tous  les 
traits  de  cette  auguste  image  de  la 
divinité  ;  sa  raison  peut  encore  décou- 
vrir dans  les  merveilles  de  la  nature, 
la  bonté  de  son  auteur  ;  son  cœur  est 
touché  de  ses  bienfaits  ;  la  gra.tit;ude  et 
lamour  d'un  être  qui  agit  pour  le  ren- 
dre heureux  ,  lui  paroissent  -des  senti- 
mens  qui  embelHssent  son  existence  ; 
il  se  reproche  le  choix  déréglé  qui  le 
fait  manquer  à  ce  devoir  :  il  est  donc 
capable  de  reconnoissance  ;.  et  cette 
loi  primitive  subsiste, au  milieu  des  té- 
nt;bres  qui  l'environnent ,  et  des  pas- 
sions qui  diminuent  son  impression. 

,0r ,  mes  frères,  si  l"homme  est  ca- 
pable de  reconnoissance  ;  quel  motif 
plus  puissant  pour  mettre  en  action 
ce  sentiment ,  et  fixer  son  amour ,  que 
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la  bonté  d'un  Dieu  qui  n'agit  que  pour 
le  rendre  heureux  ;  qui  n'exprime  sa 
sagesse  dans  la  construction  d.e  l'uni- 
vers, que  par  des  traits  où  sa  bienCan 
sance  éclate  ;  qui  ne  forme  Tharmo- 
hie  de  cet  ouvrage  merveilleux  ,  que 
par  le  rapport  et  le  concours  de  tou- 
tes ses  parties  avec  notre  bonheur.. 
Tout  ce  qui  est  sorti  de  la  rnain  de 
Dieu  ,  est  un  bienfait  pour  Thomnie 
dans  l'ordre  de  la  nature  ;  toutes  les 
peines  ne  sont  qu'une  suite  de  nos 
désordres;  et  quoique  ces  maux  soient 
de  justes  châtimens  ,  la  bonté  divine 
est  si  grande ,  qu'elle  les  change  en  bien 
dans  l'économie  de  la  rédemption. 
Voilà  les  grands  objets  que  j'entre^ 
prends  de"  vous  retracer. 

Mon  ame,  pleine  d'erreur  et  d'incer- 
titude dans  ton  intelligence  ,  pleine 
de  foiblesse  et  d'égarement  dans  ta  vo- 
lonté ,  démêle  à  travers  ces  ombres  , 
les  traits  nobles  qui  sont  l'empreinte 
4ç  la  main  du  Créateur  !  console-toi 
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Sous  un  joug  pesant  d'afflictions  ,  en 
voyant  les  germes  de  félicité  C|ue  la 
grâce  peut  développer  au  milieu  des 
débris  de  ta  grandeur  !  ne  t'élève  à  ton 
auteur  que  par  la  douce  confiance 
qu'inspirent  ses  bienfaits  !  n'emprunte 
que  ces  images  touchantes  qui  rappel- 
lent ses  miséricordes!  11  est  juste,  il  est 
redoutable,  il  est  terrible  dans  èes  cliâti- 
mens.  Mais  cette  justice  eue  je  doisjii- 
mer,  n'est-elle  pas  tempérée  par  cette 
bonté  qui  peut  seule  me  rendre  ses  attri- 
buts précieux?  Non,  ce  Dieu  bienfaisant 
n'estpas  tel ,  que  le  craint  un  cœur  acca- 
blé par  la  vue  de  sa  misère  ,  troublé  par 
les  remords,  et  désespéré  par  l'idée  tou- 
jours présente  des  supplices  ;  il  est  plu- 
tôt, comme  le  désire  un  cœur  fbible,  que 
la  confiance  soutient ,  que  fespérance 
console  ,  et  qui  est  plus  près  de  faimer 
par-là  même  qu'il  le  voit  aimable. 

Au  commencement  il  a  créé  le  ciel 
et  la  terre  ;  il  commande,  et  l'univers 
$ort  du  néant  :  cette  masse  prend  une 
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forme  ;  le  site  et  la   distance  de   ses 
parties  sont  marquées  ;  le  cliaos  se  dé- 
brouille ;    la    terre   s'affermit  sur  ses 
fondemens  ;  les  abymes  se  creusent  ; 
la  mer  respecte  ses  limites;  les  cieux 
s'étendent  comme  un   voile  ;    les   as- 
tres  brillent  pour  présider  au  jour  et 
à   la  nuit;  les  heures  se   succèdent, 
et  la  première  révolntion   des  temps 
commence.     Paroissez  ,   brillante    lu- 
mière ,    vive  image  de   l'intelligence 
suprême  ,   répandez  vos  rayons  sur  la 
nature  ,   parez  la  terre  de  toutes  vos 
couleurs;  multipliez  ses  omemens  par 
la  variété  de  vos  nuances  :  sans  vous 
tout  est  confus,  tout  est  difforme; et  vo- 
tre éclat  naissant,  semble  faire  sortir 
une  seconde  fois  du  néant  tous  les  êtres. 
Vous  fîtes  ainsi  ,  ô  mon  Dieu  !   le 
ciel  et  la  terre  :  tout  étoit  digne  de 
vous  ,  quoique  ce  tout  ne  fut  qu'une 
petite  partie  de  ce  que  vous  pouviez 
faire  ;  votre  puissance  éclatoit  et  vo- 
tre volonté  se  manifestoit  et  s'exécu- 
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toit  au  même  instant ,  par  une  seule 
paiole  ;  votre  sagesse  sembloit  se  jouer 
clans  la  création  par  la  variété ,  la  fa- 
cilité ,  l'agrément  de  ses  ouvrages  : 
mais  votre  bonté  ,  cet  amour  qui  met 
toujours  en  action  votre  puissance , 
lorsque  la  justice  ne  l'arme  pas  contre 
le  crime ,  votre  bonté  ne  se  montroit 
pas  encore  dans  ses  productions;  tout 
étoit  grand  ,  tout  étoit  admirable ,  et 
rien  n'étoit  un  bienfait  ;  aucune  créa- 
ture ne  pouvoit  en  jouir  ,  vous  aimer 
dans  vos  dons ,  et  s'élever  jusqu'à  vous 
par  la  reconnoissance  ;  il  manquoit  en 
quekjue  sorte  à  cette  plénitude  qui  ré- 
pandoit  hors  de  vous  letre  et  la  vie , 
la  communication  la  plus  noble,  celle 
du  bonheur  dont  vous  jouissez  en  con- 
templant vos  perfections  infinies.  La 
voici  cette  bonté  qui  va  se  déployer 
sur  une  créature  que  l'amour  et  la 
puissance  réunis  forment  enfin  pour 
la  félicité.  L'homme  sort  des  mains  de 
Dieu,  et  le  magnifique  tableau  de  Tu- 

C  iv 
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iiivcrs  est  fini;  un  nouveau  jour  se  ré- 
pand sur  toutes  les  parties  de  ce  grand 
ouvrage  ;  leur  ordre  ,  leur  assemblage  , 
leur  parfait  assortiment  se  découvrait 
dans  les  rapports  qu'elles  ont  avec  no- 
tre bonheur  ;  Tbomme  paroît  le  but 
et  le  lien  de  toutes  les  productions  ; 
sans  lui  tout  seroit  inutile ,  et  chaque 
chose  par  son  organisation  devient  un 
bienfait  :  la  lumière  trace  dans  ses 
veux  l'image  des  ditférens  objets  ;  des 
rajiports  justes  réveillent  l'idée  de  per- 
léction  gravée  dans  son  ame  ,  et  il  joi^it 
des  beautés  qui  sont  hors  de  lui-même  ; 
ta  terre  ouvre  son  sein ,  pour  répandre 
ses  tjésors  ;  l'odeur  agréable  des  fruits 
l'attire.  Si  la  fraîcheur  et  l'obscurité 
de  îa  nuit  succèdent  à  la  chaleur  et 
au  vif  éclat  du  jour,  c'est  pour  lui  pré- 
parer un  sommeil  traifquille  ,  loistjue 
ses  sensations  énioussées  l'avertissent 
qu'il  a  besoin  de  renouveler  ses  forces; 
les  étoiles  qui  brillent  dans  la  vaste 
étendue   du  firmament,  ne  sont  que 


{ 


D  E     D  î   E  U.  S7 

ides  cmbellisscmcns  de  ^n  séjour  : 
Dieu  ne  se  peint  aux  veux  de  riiommc 
que  sous  les  svmboles  de  la  bienfai- 
sance; on  s'appercoit  qu'il  a  tout  fait, 
pour  que  cette  créature  l'aimât ,  puis- 
qu'elle seule  éprouve  le  sentiment  dit 
bonheur  ,  qui  rend  intéressant  tout  le 
spectacle  de  l'univers. 

Fixons  sur-tout  nos  regards  sur  ces 
temps  heureux  ,  où   la  bonté  divine 
avoit  mis  entre  nos  mains  cette   féli- 
cité que  la  vertu  pouvoit  assurer  :  con- 
noissons  toute  la  dignité  de  notre  ame 
par  les  singularités  admirables   de  sa 
création.   Hélas!  notre  amour  n'éga- 
lera jamais  ce  bienfait  :  faisons  fhom- 
me  à  notre  ressemblance  !  Quel  mo- 
dèle ,  mes  frères  !  Dieu  se  contemple 
en  nous  formant;  et  sa  justice  ,  sa  sain- 
teté ,  son  intelligence  se  retracent  dans 
son  ouvrage  ;  un  souffle  de  sa  vie  ani- 
me cette  masse  d'argile  que  ses  mains 
ont  pétrie   ;    l'activité   de  sa  volonté 
passe  dans  la  nôtre ,  et  soumet  la  ma- 
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tière  à  son  empire  ;  la  jouissance  à^ 
la  vie  s'étend  sur  tout  ce  qui  existe  ; 
l'homme  obéissant  à  Dieu  commande 
aux  animaux  ,  et  fait  servir  à  ses  be- 
soins leur  force,  leur  industrie,  leur  légè- 
reté naturelle  ;  l'image  de  la  sagesse  su- 
prême, empreinte  8ur  son  front,  les  tient 
dans  le  respect  ;  et  leur  sagacité  ,  leur 
instinct  et  leur  courage, ne  se  déploient 
que  pour  exécuter  ses  ordres  :  ils  cé- 
lèbrent tous  également  la  puissance 
du  Seigneur  ,  par  leurs  rapports  et 
par  leurs  di  fier  en  ces  ;  ils  annoncent 
tous  sa  gloire  ,  les  uns  par  ce  morne 
silence  qu'ils  gardent  au  fond  des  eaux , 
les  autres  par  ces  chants  si  variés  dont 
ils  font  retentir  les  airs:  Thomme  seul 
peut  célébrer  cette  bonté  qui  ouvre  la 
main  bienfaisante  du  Créateur,  et  qui 
remplit  pour  lui  de  bénédictions  le 
ciel  et  la  terre  ;  il  paroît  au  milieu 
de  l'univers,  comme  dans  un  temple, 
où  la  divinité  prévient  plutôt  ses  de- 
sirs,  qu'elle  n'exauce  ses  vœux,  ne  fait 
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sentir  sa  présence  que  par  cette  action 
qui  opère  le  bonheur,  et  ne  reçoit  que 
les  hommages   de   la  reconnoissance. 
Votre  tendre  providence  ,  ô  mon  Dieu, 
répand  encore    sur    nous    une   partie 
de  ses  biens  !  Votre  soleil  luit  sur  les 
justes  et  sur  les  impies;  les  nuées  s'é- 
lèvent et  forment  la  pluie   des  deux 
saisons;  la  terre  donne,  comme  le  prix 
de  nos  sueurs,  ces  fruits  qu'elle  ren- 
ferme dans  son  sein  ;  notre  art  subju- 
gue enfin  des  animaux ,  qui  dévoient 
nous  être  assujettis   par  leur  inclina- 
tion naturelle  :  malgré  toutes  nos  in- 
gratitudes, nous  jouissons  encore  des 
dons  de  votre  amour.  Qu'étoit-ce  dans 
les  temps  où  nos  crimes  narmoient  pas 
votre  justice?  Là,  sous  un  ciel  toujours 
serein,  l'homme  heureux,  tranquille  , 
vertueux  par  ses  penchans ,  éclairé  par 
les  pures  lumières  de  la  raison,  maître 
de  ses  sens  ,  n'éprouvant  des  besoins 
que  pour  goûter  des  plaisirs  ,  satisfait 
de  sa  situation  présente;  plus  heureux 

Cvj 


Co  SUR    l'  a  m  O  f  r 

-encore  par  ses  espérances,  le  ciel  ou- 
vert devant  ses  yeux ,  pour  y  être  trans- 
porté après  une  si  belle  carrière ,  sans 
passer  par  les  ombres  adreiiûes  de  la 
mort  :  que  manquoit-il  ,  6  mon  Dieu! 
à  la  félicité  de  l'homme  ,  et  que  pou- 
voir faire  de  plus  votre  bonté  pour 
mériter  son  amour?  Vous  Tavez  abais- 
sé un  peu  au  dessous  des  an^es  ,  vous 
Tavez  couronné  d'honneur  et  de  gloire, 
et  vous  l'avez  préposé  à  tous  les  ou- 
vrages de  vos  mains;  vous  l'ave/  in- 
troduit dans  ce  monde  visible,  pour 
le  contempler,  en  jouir,  et  s'élever 
à  vous  par  la  reconnoissance  ;  vous 
lui  avez  donné  la  justice,  la  droiture, 
l'immortalité,  l'empire  sur  toutes  les 
créatures  :  avec  tant  de  richesses  pour 
le  présent ,  quelle  noblesse  dans  sa 
destination  pour  l'avenir!  Point  d'au- 
tre que  de  s'approcher  de  plus  en  plus 
de  la  divinité  ;  point  d'autre  que  d'être 
heureux  comme  elle  ,  par  la  connois- 
sance  de  ses  perfections  infinies  :  soyez 
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parfait  comme  .votre  père  céleste. 
L'homme ,  ô  mon  Dieu  !  qui  a  été  mis 
dans  un  si  grand  honneur,  s'égalera-t-il 
aux  bêtes  insensées,  et  deviendra-t-il 
leur  semblable,  en  se  montrant  insen- 
sible à  vos  bienfaits  ? 

Oui,  mes  frères,  l'homme  comblé 
de  tant  de  biens  ,  devient  ingrat  ;  et 
tout  ce  qui  a^-oit  été  fait  pour  son  bon- 
heur, se  change  en  supplice.  En  s'é- 
loignant  de  Dieu,  il  se  livre  à  tous  les 
maux;  la  nature  entière  s'arme  contre 
son  maître,  dès  qu'il  a  perdu  l'amour 
du  bien  suprême ,  ce  premier  lien  de 
la  subordination  ,  qui  tenoit  dans  la 
soumission  tous  les  êtres.  Ne  craignons 
pas  de  fixer  nos  regards  sur  le  tableau 
de  nos  misères  ;  leur  excès  ne  doit  rien 
diminuer  denotre  reconnoissance.  C'est 
nous  qui  sommes  les  ouvriers  de  no- 
tre infortune  :  le  Seigneur  avoit  rendu 
son  image  heureuse  ;  nos  crimes  ont  al- 
téré ses  traits;  et  plu^  ils  l'ont  défi- 
gurée, plus  la  bonté  divine  qui  les  ré- 
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parc ,  mérite  notre  amour.  11  est  juste  , 
ô  mon  Dieu  !  qu'après  avoir  secoué  le 
joug  de  kl  vertu  ,  je  subisse  celui  des 
travaux,  de  la  pénitence,  de  la  mort, 
que  vous  m'avez  imposé.  J'adore ,  en 
tremblant,  les  ordres  rigoureux  de  vo- 
tre justice  :  mais  je  n'oublierai  pas  vos 
miséricordes. 

Comment  étes-vous  tombé  ,  disoit 
Je  prophète  ,  bel  astre  du  matin,  ^^ous 
portiez  en  vous  le  sceau  de  la  res- 
semblance :  plein  de  sagesse  ,  vous 
avez  été  sanctifié  dans  le  paradis  de 
votre  Dieu.  Parfait  dans  vos  voies,  dès 
le  commencement  de  votre  création , 
comment  l'iniquité  s'est -elle  trouvée 
en  vous?  L'erreur  a-t-elle  pu  s'insinuer 
au  milieu  de  tant  de  clartés,  et  la 
dépravation  parmi  de  si  grandes  grâces? 
La  langueur,  l'infirmité  ,  la  mort, 
devoient-elles  altérer  ou  détruire  une 
carrière  embellie  par  la  vertu  ?  Pas- 
sions tumultueuses,  remords  cruels, 
affreux  désespoir,  pourquoi  déchirez- 
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Vous  des  cœurs  qui  dévoient  goûter, 
avec  le  sentiment  actuel  du  bonheur, 
la  douce  confiance  de  l'augmenter? 
Dieu  si  bon  ,  n'avoit  pas  [ait  Je  mal. 
Qui  pouvoit  donc  le  faire?  Il  n'y  avoit 
qu'une  dépravation  volontaire  qui  pût 
l'introduire  dans  le  monde  ,  en  trou- 
blant son  économie.  Esprit  superbe , 
c'estvotre  choixdéréglé  qui  rafaitsortir 
du  néant  :  vous  aviez  dans  vos  mains 
la  balance  du  bonheur  et  de  l'infor- 
tune ;  tous  les  biens ,  en  vous  unissant 
à  Dieu  ;  tous  les  maux,  en  labandon- 
nant.  Insensé  î  vous  en  avez  fuît  votre 
partage:  l'orgueil  vous  a  enivré  ;  votre 
perfection  est  devenue  l'écueil  de  votre 
vertu.  Ingrat  !  vous  avez  secoué  le  joug 
de  la  reconnoissance  ;  tout  éclatant  de 
lumière ,  vous  avez  voulu  en  être  la 
source  ;  vous  avez  affecté  une  éléva- 
tion qui  vous  fût  propre  ;  vous  avez 
dit:  Je  ferai  ma  félicité;  je  serai  sem- 
blable au  Très-haut  ;  et  voilà  que  tout- 
à-coup  vous  êtes  tombé  dans  l'excès 
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de  la  misère.  Dieu ,  méprisé  dans  sc^ 
grâces,  s'est  retiré;  et  il  ne  falloit  que» 
cette  séparation  pour  produire  un  si 
grand  ciians^cment.  Privé  de  la  cha- 
rité qui  inclinoit  votre  volonté  vers  le 
bien  ,  toute  l'activité  de  votre  cœuv 
s'est  déployée  sur  le  mal  ;  il  n'est 
resté  de  votre  grandeur,  que  ce  qui 
peut  augmenter  votre  supplice  ;  un 
désir  immense  delà  félicité,  et  la  pri- 
vation totale  de  ce  qui  peut  faire  votre 
bonheur. 

Les  peines  de  cette  vie  ne  peuvent 
ctre,  enelTet,  qu'une  suite  du  crime  ;  et 
à  considérer  les  choses  avec  attention, 
on  appercoit  aisément  la  liaison  de  nos 
maux  avec  cettecauscDèsqueThomme 
abandonne  son  Dieu  ,  sa  volonté  se 
livre  aux  créatures  qui  ne  peuvent 
remplir  l'étendue  de  ses  désirs  ;  et  ce 
premier  désordre  amène  tous  les  ai?tres. 
L'attrait  des  biens  présens ,  qui  en- 
flamme les  passions  ,  fait  une  impres- 
sion trop  vive  j  l'émotion  qu  elle  cause 
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dans  les  sens,  ne  laisse  plus  de  Cvilme 
à  la  sagesse  ;  et  la  raison  perd  son 
empire  :  le  corps  soumis  seulement  à 
l'esprit,  par  une  loi  du  Créateur,  qui 
l'assujettissoit  à  Tordre  ,  refuse  Tobéis- 
sance  à  Tame  ,  dès  qu'elle  s'est  sous- 
traite à  cet  ordre  ;  la  révolte  se  fait 
sentir;  l'homme  ne  peut  en  supporter 
la  honte  ;  il  rougît  de  se  voir ,  et  il 
craint  ses  propres  regards.  Malheureuse 
concupiscence!  on  ne  vous  reconnoît 
que  trop  à  ces  traits.  Source  fatale  ! 
c'est  de  vous  que  naissent  toutes  nos 
peines.  Disons  -  le  avec  l'Apôtre  :  Si 
tout  naît  avec  cette  concupiscence , 
tout  naît  dans  le  désordre  ,  tout  naît 
odieux  au  Seigneur  ;  et  nous  sommes 
tous  naturellement  enfans  de  sa  colère. 
Delà  cette  grande  affliction  ,  que 
le  sage  peint  avec  tant  de  force.  J'em- 
prunte ici  tous  ses  traits.  Il  y  a  un  joug 
pesant  sur  les  enfans  d'Adam  ,  depuis 
le  jour  de  leur  sortie  du  sein  de  leur 
mère  ,  jusqu'au  jour   de  leur  sépul- 
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tiire  dans  le  sein  de  la  terre  :  Grave 
ju^uin  supcf  Jil'iûs  Adœ,  Hélas  î  nos  mi- 
S;  les  qui  commencent  avec  la  vie,  du- 
re 11 L  jusques  à  la  mort  ;  et  d'où  viennent- 
elks?  De  nous  seuls  encore,  de  notre 
pente  à  Texcès,  de  notie  cupidité  qui 
fait  naître  drs  désirs  immenses  ,  qui 
met  en  opposition  les  intérêts ,  qui  ne 
produit  que  des  chocs  ,  qui  répand  sur 
toute  la  vie ,  les  craintes ,  les  frayeurs 
e^t  les  alarmes.  Depuis  celui  qui  est  as- 
sis sur  le  trône,  jusqu'à  celui  qui  est 
abattu  dans  la  poussière  ;  depuis  celui 
qui  est  revêtu  de  pourpre,  jusqu'à  celui 
qui  est  couvert  d'une  toile  grossière  ; 
on  voit  par-tout  fureur,  jalou.sie ,  tu- 
multe, incertitude,  agitation  d'esprit, 
les  querelles,  les  animosités,  les  lon- 
gues et  implacables  colères.  Comment 
trouver  la  paix  au  milieu  de  tant  de 
passions  furieuses  ?  11  semble  qu'elles 
nous  poursuivent  jusques  dansle  néant  ; 
elles  ne  nous  laissent  pas  en  repos  pen- 
dant le  sommeil.  Dans  le  silence  et  ia 
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tranquillité  de  la  nuit,  on  se  fait  à  soi- 
même  une  guerre  violente.  Des  phan- 
tômes  et  des  monstres  se  présentent  à 
f  imagination  échaufïee  :  on  s'étonne 
au  réveil  de  ces  vaines  fraveurs,  et 
d'avoir  trouvé  tant  de  périls  dans  une 
entière  sûreté.  Que  dirai-je  des  mala- 
dies accablantes  qui  nous  tourmentent  ? 
N'en  trouve-t-on  pas  la  cause  dans  ce 
désordre  des  sens ,  qui  fait  naître  tant 
de  mouvemens  destructifs  de  notre  or- 
ganisation ?  Et  où  arrive- 1- on  après 
tant  de  maux?  A  la  mort,  qui  nous 
poursuit  sans  cesse,  qui  nous  saisit  en- 
fm  dans  ses  affreuses  mains.  N'oubliez 
pas ,  dit  le  sage  ,  la  loi  du  sépulcre  ; 
elle  est  écrite  sur  tous  les  tombeaux. 
C'est  une  nécessité ,  depuis  le  péché , 
de  mourir  une  fois;  et  après  viendra 
le  jugement.  0  Dieu!  quelle  incerti-- 
tude  terrible  pour  l'avenir  î  Avec  l'assu- 
rance de  finir  pour  le  présent,  nous  igno- 
rons si  dans  votre  jugement  qui  suivra 
}a  mort  ,   vous  nous  trouverez  dignes 


68  s  u  îi  l'  A  M  o  V  n 

d'un  bonheur  ou  d'un  malheur  éternel. 
Créature  misérable  !  pleure  donc  sur 
la  perte  de  tant  de  biens  que  le  péché 
t'a  ravis;  rnais  aime  Dieu  qui  les  avoit 
répandus  sur  toi  avec  tant  de  profusion; 
et  console-toi  en  J.  C.  qui  te  les  rend 
encore  dans  une  plus  grande  abondance. 
C'est  ici  que  la  bonté  du  Seigneur 
doit  triompher  de  la  dureté  de  nos 
cœurs,puisqu  elle  fait  servir  ànotre  bon- 
heur l'excès  de  nos  misères,  et  qu'elle 
change  en  récompenses  les  plus  justes 
châtimens.  Ce  Dieu  bienfaisant  n'oublie 
passaclémeucedansletempsmcmeque 
sa  justice  frappe  les  coupables  ;  et  sa  co- 
lère fait  encore  mieux  éclater  ses  mi- 
séricordes.Cieux,  chantez  ses  louanges; 
montagnes,  portez  nos  cantiques  jus- 
ques  aux  nues,  parce  que  le  Très-haut 
a  eu  compassion  de  ses  serviteurs:  au- 
tant le  ciel  est  élevé  au  dessus  de  la 
terre,  autant  a-t-il  exalté  ses  miséri- 
cordes :  comme  un  père  a  pitié  de  ses 
tnfans;  ainsi  Dieu  a  eu  |>itié  de  nous. 
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parce  qu'il  connoît  nos  fbiblesses ,  et 
]  argile  dont  nous  sommes  pétris  ;  il 
sait  que  nos  jours  s'en  vont  comme 
l'herbe,  et  que  notre  ame  plus  fragile 
encore  n'a  point  de  consistance.  Crai- 
gnons donc  dans  notre  infirmité ,  le  pé- 
ché qui  nous  a  vaincus  dans  notre  force; 
mais  confions-nous  dans  le  Tout-puis- 
sant, qui  veut  nous  faire  triompher  par 
sa  grâce  :  il  n'envoie  jamais  de  maux 
sans  consolation  ;  sa  bonté  éclate  tou- 
jours au  milieu  de  ses  vengeances:  si 
son  courroux. paroit  quelquefois  dans 
un  ciel  ténébreux  ,  menacer  la  terre 
d'un  nouveau  déluge  ;  sa  clémence 
se  peint  bientôt  dans  un  reste  léger 
de  nuage  ,  qui  modifiant  la  lumière 
en  couleurs  douces,  annonce  le  retour 
de  la  sérénité  ,  et  la  fm  des  orages. 

Et  sans  retracer  ces  images  co'^nso- 
lantes,  dont  l'Esprit  saint  se  sert  pour 
nous  rappeler  la  bonté  du  Seigneur- 
cette  auguste  réparation  qui  a  cha.i-é 
en  notre  fkyeur,  par  lùi  retour  adu";. 
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table  ,  tout  ce  qui  avoit  été  employé 
pour  nous  perdre  ;  cette  grâce ,  prix 
inestimable  du  sang  de  Jésus-Christ , 
qui  nous  rend  avec  la  vertu,  la  félicité 
qui  en  est  inséparable  ;  tant  de  bien- 
faits dans  l'économie  de  la  rédemption , 
ne  suffisent  -  ils  pas,  pour  remplir  nos 
cœurs  de  reconnoissance  et  d'amour? 
(Quelle  abondance  de  miséricordes  ! 
Dieu  a  tellement  aimé  les  hommes , 
qu'il  leur  a  donné  son  fils  unique  :  sa 
tendresse  pour  enx  semble  avoir  épuisé 
sa  toute-puissance.  Que  leur  relusera- 
t-il,  après  leur  avoir  donné  ce  fils, 
l'unique  objet  de  ses  complaisances? 
et  que  ne  doivent-ils  pas  espérer,  puis- 
que l'excès  de  leur  misère  a  trouvé  ce 
remède  dans  la  charité  infinie  du  Créa- 
teur? Dieu  ,  offensé  par  l'abus  de  ses 
dons  ,  maudit  sa  créature;  sa  justice 
veut  venger  sa  gloire  ;  son  bras  est 
levé  :  c'est  alors  que  la  bonté  désarme 
sa  colère  ,  et  que  le  Médiateur  vient 
«e  jeter  entre  nous  et  son  père,  pour 
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arrêter  ses  foudres  :  H  accomplit  cette 
loi  d'amour,  écrite  à  la  tête  du  livre 
qui  précède  tous  les  arrêts  de  la  justice, 
et  qui  les  règle  encore,  jusqu'à  ce  que  les 
jours  de  la  miséricorde  soient  écou- 
lés; il  s'accommode  à  l'état  de  la  vic- 
time dont  il  prend  la  place  ;  il  se  charge 
de  la  malédiction  portée  contre  les 
prévaricateurs  ;  il  meurt  pour  eux  ;  et 
sa  satisfaction  plus  abondante  que  leurs 
crimes ,  ne  laisse  plus  de  droit  à  la  ven- 
geance :   Tune  dïxi  :  Eccc  ymio. 

Mais  c'est  sur-tout  dans  le  détail  et 
l'exécution  du  plan  des  miséricordes, 
que  nous  devons- admirer  le  bienfait 
de  la  rédemption.  Quel  tableau  sublime 
présenteroit  la  suite  des  événemens, 
toujours  liée  avec  ce  grand  dessein, 
SI  je  pouvois  en  rapprocher  tous-  les 
traits  !  11  semble  que  Dieu  ne  s'occupe 
que  du  salut  des  hommes.  Dès  l'ins- 
tant de  la  chute,  il  promet  au  père  de 
cette  race  proscrite,  un  libérateur; 
bientôt  il  tourne  ses  regards  sur  Abel 
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et  sur  SCS  ofïiTindcs  ;  il  agrée  l'Iiolo- 
caiiste  de  Noé ,  et  il  assure  par  im  ser- 
nient  que  ses  miséricordes  seront  éter- 
ïiclles  ;  il  bénit  dans  la  semence  dWbra- 
liam  ,  ces  nations,  qu'il  avoit  maudites 
dans  celle  d'Adam  ;  il  remue  le  ciel 
et  la  terre  pour  achever  son  ouvrage; 
il  fait  servir  à  ce  dessein ,  la  succes- 
sion des  empires,  leurs  révolutions, 
les  passions  mêmes  des  hommes.  Le 
monde  réparé  ,  présente  aux  yeux  de 
la  foi  plus  de  merveilles,  que  le  monde 
parfait  dans  son  origine ,  n'en  présen- 
ioit  aux  yeux  delà  raison;  et  la  bonté 
du  Seigneur  se  peint  mieux,  dans  les 
traits  qui  rétablissent  son  image  ,  que 
dans  ceux  qui  lui  donnoient  son  éclat 
primitif 

Voyez  comment  Tharmonie  naît  du 
sein  du  désordre  ,  et  le  bonheur  de 
l'excès  de  l'infortune.  La  droiture  de  la 
raison  ,  l'immortalité  ,  l'empire  absolu 
de  famé  sur  le  corps,  ne  nous  ont 
pas  été  rendus  avec  la  justice  :  mais  la 

grâce 
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glace  du  médiateur ,  sullit  pour  rem- 
placer tous  ces  biens  ;  elle  est  avec 
nous,  pour  nous  purifier  du  péché  ; 
avec  nous,  pour  n'en  plus  commettre; 
avec  nous ,  pour  nous  conduire  à  la  vie 
éternelle.  Notre  volonté  si  (bible  est 
encore  environnée  de  mille  périls,  qui 
mettent  en  danger  la  vertu  ;  et  elle 
nous  fait  triompher  dans  notre  foi- 
blesse  ,  de  l'ennemi  qui  nous  a  va i ficus 
dans  notre  force  :  le  poids  des  infir- 
mités nous  accable;  la  mort  achève 
la  dissolution  de  ce  corps  ,  qu'elle  pré- 
pare dans  tous  les  instans  de  notre 
vie  ;  et  nous  finissons  enfin  par  la  pous- 
sière ,  comme  nous  avons  commensé 
par  elle.  Mais  cette  mort  n'a  rien  de 
terrible,  depuis  que  le  libérateur  l'a 
percée  de  son  aiguillon  :  le  coup  qu'elle 
porte ,  nous  soustrait  pour  toujoursàson 
empire;  elle  avance  notre  bonheur,  en 
arrêtant  le  cours  de  notre  vie;  et  elle 
l'assure ,  en  fixant  la  mutabilité  de  no? 
désirs.  Après  tout,  il  faut  en  convenir. 
Tome  II,  D 
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exilés  sur  la  terre  ,  nous  marchons 
comme  les  Israélites,  dans  un  désert 
afïreux ,  dans  un  sable  aride  et  brû- 
lant ,  dont  l'ardente  sécheresse  produit 
c^s  serpens  qui  tuent  les  voyageurs  : 
mais  nous  avons  comme  eux  des  re* 
mèdes  à  tous  ces  maux.  Nous  trouvons 
dans  le  corps  de  Jésus -Christ,  cette 
manne  cachée,  cette  nourriture  solide 
qui  fortifie  nos  âmes  ;  nous  avons  en 
lui ,  pour  étanclier  notre  soif,  une  fon- 
taine jaillissante  à  la  vie  éternelle  ;  dans 
nos  erreurs  ,  nous  avons  pour  guide 
upe  colonne  de  lumière,  celui  qui  dit, 
je  suis  la  lumière  du  monde,  quicon- 
que suit  mes  traces,  ne  marche  pas 
dçins  les  ténèbres  ;  contre  les  serpens 
brûlans,  ces  cupidités  dont  le  feu  se 
«glisse  dans  nos  veines  et  nous  consume. 
Dieu  a  élevé  un  signe  dont  la  vertu 
guérit  ceux  qui  le  regardent ,  Jésus- 
Christ  crucifié  dans  la  ressemblance 
(de  la  chair  du  péché  ,  qui  écrase  ,  selon 
la  promesse  ,  la  tète  de  l'ancien  ser- 
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p^nt,  et  qui  sauve  de  ses  morsures, 
les  justes  qui  mettent  en  lui  toute  leur 
confiance  :  la  voix  de  nos  iniquités  a 
donc  fait  jeter  ]e  cri  plus  favorable  du 
sang  de  l'agneau  sans  taciie,  et  le_\cc$ 
de  nos. ingratitudes  a  fait  éclater  da- 
vantage ses  miséricordes  ;  les  bienfkits 
de  Dieu  dans  la  création,  étoient pré- 
férables, si  nous  comparons  hs  biens 
qu'il  avoit  répandus  sur  l'homme  inno- 
cent;   ils  sont  plus  touchans  dans  la 
réparation,   si  nous   réfléchissons  sur 
les  maux  dont  il  nous  a  délivrés.  Ainsi 
ce  retour  de  clémence  qui  fait  briller 
les  premiers  rayons  du  soleil ,  après  un 
temps  orageux  où  les  foudres  conster- 
noient  la  nature ,  répand  dans  les  cœurç 
une    joie    plus   vive  ;    quoiqu'on    lui 
préfère  cette  bonté  qui  entretient  la 
constante   sérénité   d'une   saison  plus 
douce. 

Mon  Dieu  ,  que  vos  miséricordes 
sont  abondantes  en  Jésus-Christ  et 
que  les  sujets   d'espérance  se  niûlti- 

Dij 
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plient  devant  nous!  J'ai  considéré  vos 
œuvres  ,  et  je  n'y  ai   trouvé   que  des 
traits  propres  à  ni'inspirer  une  douce 
confiance  :  j'ai  vu  l'homme  parfait  dans 
sa  création  ,  décliu  de  la   félicité  par 
son  choix  déréglé  ,  et  rétabli  dans  ses 
droits  par  votre  grâce  :  je  ne  vous  ai 
peint  que  bon  ,  et  j'ai  cru  que  votre 
amour   mettoit   seul  en  action  votre 
toute-puissance  :  il  est  vrai  que  vous  êtes 
juste  ,  et  que  dans  la  privation  même  de 
vos  dons,  nous  devons  adorer  l'équité 
de  vos  jugemens;  mais  vous  avez  pitié 
de  nos  foiblesses  ,  vous  aimez  cette  ar- 
gile que  vous  avez  pétrie  :  et  si  mon 
salut  est  entre  vos  mains  ,  ne  dois-je 
pas  penser  que  mon  bonheur  est  plus 
assuré  ,  que  s'il  dépendoit  uniquement 
de  mes  propres  efforts  ?  N'est-ce  pas 
cette   confiance   que  doivent  inspirer 
les  ministres  de  votre  parole,  eux   à 
qui    vous  dites  par  votre    prophète  : 
Montez  à  la  cîme  d'une  montagne  , 
élevez  une  voix  puissante,  dites  à  Je- 
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rusalem ,  voici  votre  Dieu  qui  vient  à 
votre  secours  ;  il  vient  avec  un  bras 
dominant  ,  et  son  ouvTage  ne  man- 
quera pas  ?  Non  ,  il  ne  manquera  pas 
cet  ouvrage  du  Tout-puissant ,  si  nous 
ne  sommes  pas  ingrats  et  orgueilleux  , 
si  nous  ne  rejetons  pas  son  amour , 
qui  devient  implacable  dès  qu'il  est 
méprisé.  Dieu  a  tellement  aim.é  le 
monde,  qu'il  lui  a  donné  son  fils  uni- 
que :  voilk  le  bienfait  infini  et  l'exces- 
sive charité.  Il  faut  dire  après  cela  :  Lé 
monde  reconnoissant  a  aimé  Diçu  dans 
Jésus-Christ  ,  qu'il  lui  a  donné  ;  alors 
les  hommes  seront  justes,  et  l'ouvrage 
de  la  miséricorde  sera  parfait. 

Concluons  donc  avec  1  apôtre  :  Qui 
pourra  nous  séparer  de  l'amour  de  Jésus- 
(>hrist?  Je  suis  assuré  que  ni  la  mort, 
ni  la  vie  ,  ni  les  choses  présentes  ,  ni 
la  violence  ,  ni  aucune  créature  ne  sera 
capable  de  nous  séparer  de  l'amour  de 
Dieu  en  Jésus-Christ  ,  puisqu'en  lui 
tout  est  bienfait,  et  que  les  maux  mè- 
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mes  se  changent  en  bien  par  sa  gracr. 
L'homme  capable  de  reconnoissance , 
d(3it  aimer  son  Dieu  ;  vous  l'avez  vu  : 
l'homme  qui  connoît  son  bonheur,  ne 
peut  aimer  que  son  Dieu. 

SECONDE    PARTIE, 

J'ai  peint  l'homme  heureux  sous  une 
providence  attentive  à  ses  besoins  ,  et 
l'ai  trouvé  dans  toutes  les  œuvres  du 
Seii^neur,  des  motifs  de  reconnoissance 
et  d'agiour  ;  la  main  duCréateur  a  tracé 
ce  tableau  qui  confond  les  ingrats  ;  le 
flambeau  de  la  loi  le  met  dans  un  plus 
grand  jour,  en  découvrant  hi  bienfak 
de  la  rédemption  ,  qui  lie  toutes  se^ 
parties  par  de  nouveaux  rapports  avec 
notre  bonheur.  Il  ne  faut ,  ô  mon  Dieu , 
qu'ouvrir  les  yeux  pour  appercevoir 
que  nous  tenons  tout  de  votre  immense 
libéralité  !  Les  cieux  et  la  terre  annon- 
cent votre  bonté  ;  notre  cœur  n'est  pas 
*ourd  à  leur  voix  ;   et  si  l'amour  que 
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VOUS  exigez  de  nous  n'étoit  que  ce  pre- 
mier mouvement  de  la  gratitude  qui 
suit  le  sentiment  du  bienfait ,  tous  les 
hommes  vous  aimeroient  dans  vos 
dons. 

Mais  cette  charité  qui  doit  nous  unir 
à  Dieu  5  n'est  pas  une  saillie  du  cœur 
que  la  reconnoissance  élève  à  son  au- 
teur, dans  ces  momens  où  le  bienfait 
l'occupe  ,  et  que  la  cupidité  même  ne 
ralentit  pas  ,  parce  qu  elle  ne  démêle 
alors  dans  son  objet  ,  aucune  opposi- 
tion avec  ses  penchans  :  c'est  une  af- 
fection qui  domine  sur  tous  nos  scnti- 
mens;  qui  assujettit  tous  nos  désirs  à 
]a  loi  ;  qui  sacrifie  toutes  nos  passions 
à  l'ordre  ;  qui  ne  laisse  rien  en  nous 
qui  ne  soit  à  la  vertu.  Aimez  votre 
Dieu  de  tout  votre  cœur  ,  de  toutes 
vos  forces ,  de  toute  votre  ame  :  voilà 
l'étendue  du  précepte  ;  tout  l'homme 
soumis  à  son  Dieu  :  Dili^es  Domïnuni 
tuum  ,  ex  toto  corde  tiio. 

Or,  l'amour  ne  peut  avoir  cet  em^ 
D  iy 
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pire  universel  sur  dos  afïections,  qu'en 
déployant  cette  actiritê  que  notre  cœur 
a  pour  le  bonheur;  c'est-là  le  poids  qui 
nous  entraîne;  c'«st  le  ressort  qui  donne 
toute  l'impulsion;  son  mouvement  peut 
être  modifié  en  mille  manières,  par  la 
raison,  par  la  ^râce ,  parles  passions; 
mais  nulle  autre  cause  ne  peut  le  faire 
^laitre  ou  le  détruire  ;  sans  cette  force 
l'amour  n'a  plus  de  désirs;  il  reste  dans 
cet  état  d'inaction  ,  qui  marque  le  point 
le  plus  profond  de  l'ennui ,  et  qui  ôte 
jusqu'au  sentiment  de  l'existence.  Pre- 
nez garde  ,  disoit  S.  Augustin ,  d'oter 
à  l'homme  le  désir  de  sa  (élicilé;  au- 
lieu  de  régler  son  amour,  vous  le  ren- 
driez stupide  et  sans  mouvement  :  Non 
yobls  dic'uur  ut nihil  amct'is ;  abnt^pign 
mortui^miscri  eritis.  Suivez  la  pente  de 
votre  cœur  ,  cherchez  votre  bonheur  ; 
mais  cherchez-le  dans  le  bien  vérita- 
ble ,  dans  la  justice  et  la  vertu.  Pour- 
quoi vous  lasser  dans  la  poursuite  des 
•créatures  ,  puisque  ce  n'est  qu'en  Dieu 
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que  vous  pouvez  trouver  le  repos  et 
la  félicité?  Quœrite  quod  quœrltis  ,  scd 
ibi  non  est  ubi  (juceritis. 

Tel  est,  mes  Frères,  le  puissant  mo- 
tif que  je  propose,  pour  vous  attacher 
à  Dieu  ;  l'amour  de  votre  bonheur  qui 
en  est  inséparable.  Et  d'abord  n'est-il 
pas  évident  que  l'homme  formé  à  la 
ressemblance  de  la  divinité  ,  ne  peut 
être  heureux  que  par  l'amour  des  per- 
fections infinies,  qui  font  la  félicité  de 
l'Etre  suprême?  C'est  la  vie  éternelle, 
de  vous  connoître ,  vous  qui  êtes  seul 
vrai  Dieu  ,  et  J.  C.  que  vous  avez  en- 
voyé. C'est  ce  que  nous  montrera  en 
son  temps  ,  celui  qui  est  le  seul  heu- 
reux,  celui  qui  possède  l'immortalité, 
et  qui  habite  une  lumière  inaccessible. 
A  présent  que  nous  vovons  à  travers 
une  énigme  et  dans  un  miroir  ,  que  les 
iniages  des  sens  se  confondent  avec  les 
lumières  pures  de  la  raison  ,  et  que 
nous  appercevons  à  peine  que  nous 
ommes  nés  pour  posséder  Dieu  ^  il 
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faut  ramener  Thomme  à  cette  vérité  st 
simple  par  mille  détours,  le  replier  sur 
son  cœur  ,  dans  les  intervalles  que 
.l'ivresse  des  sens  laisse  à  la  raison  ; 
montrer  avec  1-e  sage  tous  les  plaisirs 
épuisés,  sans  que  ses  goûts  soient  sa- 
tisfaits ,  et  le  rappeler  à  Dieu ,  par  la 
triste  expérience  du  malheur  qui  suit 
la  recherche  des  créatures*.  En  un  mot, 
l'homme  dans  sa  situation  présente  j  est 
uécessairement  malheureux,  sans  l'a- 
mour de  son  Dieu.  Avec  cet  amour ,  il 
est  lieurcux,  autant  qu'il  peut  l'être  sur 
]r  terre.  Voilà  les  vérités  que  j'entre- 
prends de  développer  dans  cette  partie 
de  mon  discours.  Esprit  saint!  je  vais 
sonder  des  abymes  :  répandez  vos  lur 
mières  sur  les  profondeurs  du  cœur 
kumain  ;  élevez  ma  raison  par  les  idées 
pures  de  la  foi  ;  montrez-nous  la  vérité  > 
la  vertu  5  le  bonheur,  avec  ces  attraits 
touchans  qui  dissipent  les  charmes  de 
Jerreur  :   Buic&scas  mihi   super  omnn 


DE     D  î  E  U.  83 

Lliomme  porte  en  lui-même  deux 
principes ,  dont  la  nature  est  différente, 
et  dont  les  actions  sont  contraires.  L'un 
est  cetle  lumière  pure  qui  éclaire  la 
raison  ,  que  le  calme  et  la  sérénité  ac- 
compagnent ,  et  que  suit  l'amour  de  la 
vertu  ;  lautre  ,  est  cette  illusion  des 
sens ,  qui  ne  présente  que  des  phan- 
tomes  vains,  des  images  exagérées-; 
ce  poids  du  corps,  qui  contraint,  qui 
enchaîne,  qui  accable  lame;  cette  loi 
des  membres,  qui  fait  agir  contre  la  loi 
de  l'esprit;  cet  attrait  du  plaisir,  dont 
l'émotion  trop  vive,  devient  un  torrent 
impétueux,  qui  entraîne  à  sa  suite  les 
passions,  le  désordre  et  l'erreur  :  Scntio 
alïam  Ugem  repu^nanum  Ugi  m'Crais 
mecSr 

Funeste  opposition  !  vous  «tes  Ta 
cause  de  tous  nos  malheurs!  C'est  vous 
qui  répandez  sur  les  jours  de  notre  vie , 
ces  maux  que  le  sage  pouvoit  a  peine 
compter;  les  soucis,  les  remords,  les- 
iaines   cruelles,   les  agitations   d'un^'      \ 
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espérance  trompeuse  !  C'est  vous  qui 
nous  dégradez  jusqu'au  rang  des  ani- 
maux ,  lorsque  les  sens  dominent ,  et 
(jui  nous  lendez  plus  malheureux ,  lors- 
que la  raison  trop  foible  pour  réprimer 
les  passions,  n'agit  que  pour  faire  naître 
les  remords!  C'est  vous  qui  nous  faites 
désirer  cette  ivresse  ,  où  l'ame  destinée 
à  connoître,  n'est  occupée  qu'à  sentir; 
et  qui  nous' faites  craindre  ce  calme,  oii 
Tame  reprenant  sa  place,  vient  à  juger! 
Quel  état  affreux  dans  les  momens  où 
cette  contrariété  intérieure  se  renou- 
velle !  L'homme  conserve  assez  de  iu- 
mière  pour  blâmer  le  vice  ,  et  trop  d'il- 
lusion pour  être  afïécté  par  les  charmes 
de  la  vertii  ;  assez  d  amour  du  bien , 
pour  avoir  le  sentiment  du  désordre, 
et  trop  de  penchant  au  mal ,  pour  éviter 
l'excès  qui  le  fait  naître  ;  assez  de  réfle- 
xion ,  pour  connoître  le  néant  des  choses 
humaines,  et  trop  de  vaines  prétentions, 
pour  les  mépriser.  Dès  que  ces  deux 
principes  agissent  en  opposition ,  et  que 
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la  volonté  toujours  commandée  par  l'in- 
telligence, n'obéit  qu'à  l'impression  des 
sens,  l'homme  devient  insupportable  à 
lui-même;  sa  raison  n'élève  qu'une  voix 
importune  ;  il  voudroit  la  détruire,  et  il 
est  contraint  de  condamner  ses  actions, 
et  même  de  se  reprocher  ses  désirs;  il 
perd  ainsi  cette  unité  d'existence ,  qui 
constitue  le  bonheur  ;  cette  harmonie 
de  toutes  les  passions ,  qui  fait  la  paix 
de  1  ame;  il  est  nécessairement  m'alheu- 
reux  ;  car  quel  plus  grand  malheur  que 
celui  d'être  contraire  à  soi-même ,  et 
forcé  de  se  mépriser,  lorsque  l'on  vient 


à  s'examiner  ! 


Chrétiens,  que  la  foi  guide  au  milieu 
des  ténèbies  de  la  nuit;  vous  qui  voyez 
toute  la  profondeur  de  votre  chute  , 
vous  en  connoissez  mieux  le  remède  ! 
Malheureux  que  je  suis  !  qui  me  déli- 
vrera de  ce  corps  de  mort  ?  Voilà  le  cri 
qui  sort  de  l'abyme  de  nos  misères;  voi- 
ci l'espérance  qui  nous  soutient.  Nous 
serons  parfaits  ,    lorsque  nous  aurons 
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dépouillé  les  liens  terrestres,  qu'un  seul 
principe  agira  clans  nous ,  et  que  la  vo- 
lonté divine  absorbera  toutes  les  nôtres*; 
alors  nos  désirs  s'en  iront  avec  nos  be- 
soins ,  et  nos  larmes  seront  essuyées 
pour  jamais.  Maintenant  que  nos  désirs 
croissent  avec  nos  besoins,  et  que  la 
volonté  des  sens  subsiste  toujours  en 
opposition  avec  celle  de  la  raison  ,  il 
ne  nous  reste  qu'un  moyen  de  nous  rap- 
procher du  bonheur  :  c'est  de  mettre 
du  moins  de  la  subordination  entre  ces 
principes  que  nous  ne  pouvons  ramener 
il  l'unité  d'action;  de  tenir  dans  l'ordr® 
par  la  modération  ,  ces  appétits  qui  tei> 
dent  à  nous  en  éloigner  par  l'excès  ;,  de 
fixer  dans  un  seul  objet ,  par  une  incli- 
iiation  dominante ,  ces  afïi'Ctions  qui 
nous  tourmentent,  qui  nous  déchirent, 
qui  nous  partagent ,  en  nous  livrant  à 
toutes  les  créatures. 

Or,  mes  frères,  l'amour  de  Dieu 
peut  seul  mettre  cette  subordination 
dans  aos  puissances,  afToibhr  les  peni- 
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cliansqul  nous  portent  à  l'excès,  et  fixer 
sur  les  diirérens  objets,  un  choix,  que  la 
raison  ne  désavoue  pas.  Quand  cet  amour 
domine  sur  toutes  nos  alfections,  qu'il 
règle  nos  actions  sur  la  volonté  de  l'Etre 
suprême ,  et  qu'il  nous  assujettit  à  la 
justice  éternelle ,  il  tient  tout  dans  l'or- 
dre, dont  on  ne  s'éloigne  qu'en  s'écartant 
de  cette  règle  ;  il  donne  à  l'a  me  de 
l'empire  siu"  les  sens ,  puisqu'il  réprime 
leurs  mouvemens  opposés  à  la  raisoa; 
il  ne  laisse  pas  sans  attrait  l'usage  des 
biens  présens  ;  mais  il  en  empêche  l'abus 
qui  est  suivi  des  remords:  l!  rend  l'homme 
à  la  modération ,  et  par  conséquent  au 
bonheur  qui  en  est  inséparable.  Sans 
cet  amour ,  tout  est  vanité  ,  affliction 
d'esprit,  chagrin,  remords,  inquiétude. 
Le  cœur  n'étant  pas  fixé  dans  un  objet 
capable  de  remplir  toute  l'étendue  d^ 
ses  désirs ,  déploie  sur  des  plaisirs  fri^ 
voles  ,  cette  activité  immense  qui  le 
remue  sans  cesse  ;•  Tenchantement  de 
l'erreur  le  soutient  dans  la  poursuite  j 
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mais  la  réalité  qui  agit  seule  dans  la  po*;- 
scssion,  dissipe  ce  phantôme  formé  par 
les  illusions  de  lespérance. Delà,  ce^'idc 
affretix  qui  succède  à  la  plénitude  des 
senti  mens.  La  raison  forcée  de  se  taire 
dans  le  tumulte  des  passions  ,  élève  sa 
voix  dans  le  calme;  elle  "voit  Taffreuse 
disproportion  qui  se  trouve  entre  nos 
desiis  et  leur  objet  ;  elle  condamne  ce 
désordre  qui  est  notre  ouvrage.  De-là, 
les  reproches,  les  contradictions,  le 
mépris  de  soi-même,  joint  à  l'amour 
le  plus  vif  de  ce  qui  peut  embellir 
notre  existence. Nous  cherchons  en  vain 
hors  de  vous ,  ô  mon  Dieu  !  notre  repos 
et  notre  bonheur.  Les  créatures  nous 
repoussent  vers  vous  par  leur  insuffi- 
sance ;  le  plaisir  qui  ne  dbit  nous  affec- 
ter, que  pour  augmenter  dans  nos  cœurs 
le  désir  de  vous  posséder  ,  se  change 
en  supplice ,  dès  qu'il  nous  fixe  ;  ce  pré- 
sent de  votre  bonté  devient  funeste  ; 
il  perd,  par  le  prix  factice  que  nous  lui 
donnons ,  tous  ses  avantages  réels ,  il 
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n'a  plus  pour  nous  que  l'agrément  de 
l'erreur ,  que  l'instant  du  charme  que  la 
vérité  dissipe ,  et  que  la  raison  désavoue. 
Quereste-t-il,  enefïét,à  l'homme  qui 
cherche  toute  sa  satisfaction  dans  les 
créatures?  Quelques  momens  d'ivresse 
où   les   sens  dominent  ,   et   où  l'ame 
semble  se  prêter  aux  passions  impé- 
tueuses qu'ils  produisent  :  hors  de  là, 
des    dégoûts    qui   suivent   l'excès   des 
efforts  dans  la  modération,  de  l'ennui 
dans  les  devoirs  ;  et  tous  ces  maux  ne 
sont  pas  les  effets  des  causes  extérieu- 
res, dont    l'influence  peut  varier  :  ils 
naissent  dans  le  cœur  même  ;  ils  sont 
ce  désordre  de  l'ame,  qu'enfante  l'abus 
de   nos    facultés.   Disons-le   encore  , 
l'homme  sans  l'amour  de  Dieu  qui  at- 
tache à  la  v^rtu  ,  et  qui  fixe  dans  la  jus- 
tice ,  ne  peut  goûter  de  satisfaction  , 
que  dans  ces  momens  où  les  sens  pren- 
nent un  empire  si  absolu,  et  comman- 
dent si  impérieusement  qu'ils  forcent 
la  raison  à  se  taire  ,  ou  qu'ils  la  per- 
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vcrtlssent  jusqu'à  lui  faire  approuver 
leurs  t'xcès  :  alors  la  contrariété  inté- 
rieure ne  se  fait  pas,  sentir,  les  contra- 
dictions cessent  ;  l'homme  abaissé  jus- 
qu'à la  condition  des  animaux  ,  perd 
ridée  de  sa  dignité,  et  avec  elle  le  sen- 
timent du  désir  qui  l'avilit  ;  il  se  croit 
heureux,  parce  qu'il  n'use  plus  de  cette 
intelligence  qui  compare  les  instans  , 
qui  juge  du  passé  ,  qui  prévoit  l'avenir, 
et  qui  nous  est  donnée  pour  égaler  la 
durée  du  bonheur.à  celle  de  notre  exis- 
tence. 

Aussi  cette  ombre  de  félicité  passe 
comme  un  songe  ;  le  charme  disparoi t 
avec  l'illusion  ;  la  réflexion  perce  Le 
nuage  ,  et  découvre  enffiî  cette  diffor- 
mité que  le  sentiment  épuisé  sur  l'objet 
de  la  passion  ne  pouvoit  saisir  ;  les 
traits  de  feu  qui  gravent  dans  le  cœtîr 
l'horreur  du  vice,  développent  les  re- 
mords; la  raison  rougit  de  sa  fbiblesse; 
les  sens  devenus  ses  maîtres  ,  devien- 
iieiit  ses  tyrans  j  toutes  ses  inquiétudes- 
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'naissent  de  leur  satisfaction  ;  et  la  sa- 
tiété que  1  ame  a  cherchée  dans  les  créa- 
tures ,  n'enfante  que  son  supplice.  Ce 
n'est  pas  tout,  elle  ne  quitte  ce  mo- 
ment de  calme  où  la  réflexion  l'acca- 
ble ,  que  pour  se  livrer  à  d'autres  excès 
qui  amènent  de  nouveaux  remords  ; 
elle  ne  peut  supporter  ce  vide  qu'elle 
éprouve  au  milieu  de  ses  dégoûts.  Et 
que  lui  reste-t-il  pour  le  remplir  ,  puis- 
qu'elle n'aime  pas  le  bien  véritable? 
11  faut  donc  qu'elle  se  liv^e  encore  aux 
agrémens  de  l'erreur  ,  pour  sortir  de 
cette  situation  où  la  vérité  l'attriste  ; 
qu'elle  retourne  à  cette  ivresse  où  elle 
obéit  avec  plaisir  ,  puisqu'elle  ne  peut 
reprendre  cet  empire  où' elle  conv 
mande  avec  satisfaction  ;  qu'elle  re- 
cherche encore  ces  biens. factices  que 
l'imagination  falsifie  ,  et  grossit  assez 
pour  nourrir  des  désirs  outrés  et  de 
vaincs  espérances  ;  ^qu'elle  poursuive 
dans  chaque  dégoût  un  nouvel  objet 
de  passions  ,    qui   disparoît  bientôt  à 
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son  tour,  pour  être  suivi  d'un  autre  qui 
dure  encore  moins  :  ainsi  les  excès  et  les 
remords  se  succèdent  dans  le  cœur  de 
l'homme  ;  il  marche  d'illusion  en  illu- 
sion; il  cherche  son  remède  dans  le  mal 
même  ,  sa  satisfaction  dans  ce  qui  doit 
j'aire  son  tourment;  et  l'insuffisance  des 
créatures ,  qui  lui  fait  sentir  sa  mépri- 
se ,  devient  elle-même  l'attrait  qui  la 
perpétue. 

En  vain  la  raison  voudroit  détacher 
des  passsions  ce  qu'elles  ont  d'extrême 
et  de  criminel  ,  pour  ne  goûter  que 
des  plaisirs  purs  et  tranquilles.  Quq 
peut  la  raison  contre  la  violence  des 
passions,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  fixées 
dans  l'ordre  par  l'amour  du  bien  su- 
])rême  ?  Et  quand  même  elles  nous 
tiendroient  dans  la  modération  par  des 
efforts  ,  nous  ne  serions  pas  heureux  : 
les  plaisirs  modérés  par  la  raisoii  n'ont 
1  ien  de  vif ,  si  les  désirs  ne  sont  pas 
échauffés  par  la  vertu  ;  l'excès  seul 
dans  l'usage  des  créatures,  peut  remuer 
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un  cœur  qui  les  poursuit  avec  une  ar- 
deur insensée  :  il  faut  Cju'il  voie  son 
objet  sans  limites,  puisque  la  pente  qui 
rentrai  ne*,  est  sans  bornes  :  dès  que  la 
raison  seule  ôte  aux  plaisirs  ce  qu'ils 
ont  d'extrême  par  nos  erreurs  ,  la  vi- 
vacité du  sentiment  s'affoiblit  ,  le  dé- 
goût précède  la  jouissance  ,  et  l'ennui 
la  suit.  Il  ne  reste  plus  que  cette  lan- 
gueur de  Famé  qui  retombe  sur  elle- 
même,  après  s'être  épuisée   en  vains 
efïbrts  ;  ce  vide  accablant ,  que  ni  Ter- 
reur ,  ni  la  vérité  ne  peuvent  remplir: 
cette  existence  insipide,  triste  partage 
des  sages  du  monde,  qui  connoissent 
le  prix  de  la  modération  ,  sans  y  être 
fixés,  par  cet  amour  de  la  volonté  su- 
prême ,  qui  lait  goûter  les  charmes  de 
la  justice ,  et  qui  soutient  contre  l'in- 
suffisance des  biens  présens ,  par  l'es- 
pérance du  bonheur  éternel. 

Détournons  les  yeux  de  ces  tristes 
objets  ;  considérons  l'homme  qui  aime 
son  Dieu ,  le  seul  qui  présente  un  speç- 
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tacle  digne  de  la  raison  ,  et  qui  peut 
supporter  ses  regards.  Soumis  à  la  vo- 
lonté suprême  ,  il  est  fixe  dans  la  justice 
aussi  long-temps  que  ce  sentiment  do- 
mine ;  il  aime  l'ordre  établi  par  cette 
sagesse  éternelle  ;  il  est  touché  des 
charmes  de  la  vertu  ;  et  cette  première 
impression  règle  l'amour-propre  ,  qui, 
sans  elle  ,  feroit  entrer  dans  l'idée  du 
bonheur,  les  plaisirs  mêmes  opposés  à  la 
raison ,  et  les  intérêts  qui  blessent  la  jus- 
tice. La  vertu  l'attache  aux  seuls  biens 
qui  répondent  àla  dignité  de  notre  ame; 
elle  lui  donne  une  promptitude  cons- 
tante à  diriger  ses  actions  libres  vers  un 
but  conforme  au  devoir  :  de  cet  amour 
de  l'ordre ,  naît  la  modération  dans  les 
désirs,  lorsque  tout  réussit,  parce  que  le 
cœur  chérit  les  bornes  mêmes  que  la 
vertu  y  met;  delà  cette  franchise  et  cette 
vérité  dans  les  mœurs  comme  dans  les 
discours  ,  parce  que  le  cœur  n'a  rien  k 
déguiser ,  lorsque  toutes  ses  affections 
tendent  au  bien  ;  cette  harmonie  de 


DE     DIEU.  go 

toutes  les  puissances,  qui  assure  la  paix 
intérieure; cette  prééminence  de  la  rai- 
son ,  cette  majesté  de  l'ame  qui  l'agran- 
dit, en  quelque  sorte,  à  ses  yeux;  qui  lui 
procure  le  plaisir  le  plus  flatteur,  lors- 
qu'elle se  replie  sur  elle-même,  celui 
d  admirer  en  soi ,  des  traits  de  ressem- 
blance avec  le  modèle  de  toute  per- 
fection. 

Heureux  donc,  6  mon  Dieu  !  le  fi- 
dèle qui  vous  aime  ,  et  qui  soumet  à 
votre  loi  tous  ses  désirs  !  Vous  n'êtes 
pas  tout  en  lui,  comme  dans  cette  vision 
céleste,  où  l'amour  demeure  éternelle- 
ment sans  jamais  se  perdre  ;  il  ne  vous 
possède  pas  encore,  beauté  toujours 
ancienne  et  toujouranouvelle:  mais  il 
jouît  déjà  de  lui-même;  il  voit  avec 
satisfaction  cet  ordre  qui  retrace  vo- 
tre image  dans  son  ame;  et  il  goûte 
les  prémices  de  cette  félicité  qui  sera 
consommée  ,  lorsque  cette  ressem- 
blance parfaite  ne  présentera  que  des 
traits  inaltérables.  Insensés!  le  bonheur 
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f  st  ail  dedans  de  nous ,  il  se  trouve 
dans  cette  harmonie  qui  confond  toutes 
nos  inclinations  dans  le  bien  suprême  ; 
et  nous  allons  le  chercher  dans  des 
créatures  qui  nous  en  éloignent!  Pour- 
quoi ne  sommes  nous  pas  convaincus 
que  cette  jouissance  paisible  de  notre 
ame  est  le  plus  grand  des  biens ,  le  seul 
'que  le  contraste  journaher  des  évène- 
mens  ne  peut  nous  ravir  !  Les  gran- 
deurs et  les  richesses  sont  la  proie  des 
passions  ;  elles  se  dissipent  comme  la 
poussière ,  dans  le  choc  des  intérêts  : 
la  paix  et  la  tranquillité  demeurent  au 
juste;  privé  de  tout,  il  jouît  encore 
de  lui-méine;  il  rentre  en  son  cœur, 
il  y  trouve  la  vertu,  et  cet  amour  qui 
<lirige  ses  désirs  du  côté  du  ciel.  C'est 
là  sa  force  ;  elle  faisoit  sa  modération 
dans  la  prospérité  ;  elle  forme  sa  con- 
stance dans  les  revers  :  il  quixte  sans 
peine ,  ce  qu'il  possède  sans  attache- 
ment ;  et  il  se  console  plus  aisément 
^e  la  perte  des  biens  passagers,  par 

l'espérance 
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l'espérance  de  jouir  éternellement  du 
bien  suprême. 

L'homme,  en  s'éloignant  de  Dieu, 
s'écarte  du  bonheur  de  sa  destination  et 
tourne  tout  à  sa  perte  :  en  s'attachant  à 
lui,  il  annoblit  son  être,  et  fait  tout  servir 
à  son  bonheur  ;  l'amour  du  bien  vérita- 
ble, est  cette  sagesse  du  cœur  qui  donne 
du  prix  également  à  la  privation  et  à  Tu- 
sage  ,  qui  juge  des  créatures  par  leur  va- 
leur réelle,  et  non  par  les  faux  brillans 
que  leur  prêtent  nos  erreurs  ;  qui  jouît 
des  avantages  durables  de  la  vérité,  oi^i 
les  autres  n'ont  que  les  agrémens  passa- 
gers de  l'illusion  ;  qui  amène  tous  les 
bi  ens  avec  elle ,  et  qui  fait  goûter  dans  I  es 
plaisirs,  la  noble  satisfaction  d'écouter 
la  raison.  Vencrunt  miki  cmnia  bona 
pariur  cum  iLla.  C'est  un  sentiment  ré- 
fléchi de  l'excellence  de  notre  arne ,  un 
état  de  vrai  contentement ,  fondé  sur  la 
juste  estimation  de  nos  rapports  avec  les 
créatures ,  et  sur  la  proportion  de  nos  de- 
sirs  avec  leur  valçur  effective.  La  crainte 
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qui  glace  le  cœur ,  la  colère  qui  le  con- 
sume ,rambition  qui  le  tourmente,  le 
pressant  aiguillon  du  chagrin  qui  le  dé- 
chire ,  l'envie  qui  veille  pour  sa  pro- 
pre douleur,  toutes  les  passions  tumul- 
tueuses n  altèrent  jamais  la  félicité  dans 
une  ame  qui ,  fixée  dans  son  Dieu ,  use 
des  choses  présentes  sans  s'y  attacher , 
et  fuit  tous  les  excès  qui  pourroient 
l'amollir,  l'entraîner  ou  la  corrompre. 
Comment  la  charité  scroit-elle  jalouse, 
'superbe,  ambitieuse;  elle  dont  les  in- 
térêts sont  dans  le  ciel  ,  qui  méprise 
les  chimères  dont  nos  passions  se  nour- 
rJLSsent,  qui  plaint  les  hommes  si  ar- 
dens  à  se  disputer  des  biens,  dont  la 
possession  multiplie  leurs  inquiétudes? 
Gloire  ,  dignités  ,  richesses,  vains  ap- 
puis au  milieu  de  nos  erreurs,  vous 
n'êtes  que  des  songes  aux  yeux  de  la 
charité  ;  et  si  vous  environnez  quel- 
C'uefois  son  trône ,  ce  n'est  que  pour 
feire  hï-iller  ses  triomphes  sur  vos  pres- 
tiges î  Que  de  vertus  brillent  sur  ses 
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traces,  et  augmentent  par  leur  action 
le   bonheur  dont   elle  est  la  source! 
N'est-ce» pas  elle  qui  forme  le  senti- 
ment précieux  d'humanité,  lorsqu'elle 
étend  nos  afFections  sur  nos  sembla- 
bles ;  qui  ouv^re  nos  cœurs  à  la  com- 
passion ;  qui  leur  fait  goûter  une  sa- 
tisfaction si  douce,  dans  le   soulage- 
ment des  malheureux?  La  charité  envers 
des  hommes  participans  à  la  bonté  di- 
vine,  liés  plus  intimement  avec  nous, 
réveille  l'idée  de  propriété,  et  devient 
la  voix  du  sangjelle  émeut  nos  entrailles 
en  faveur  denos  enfans,  et  nous  fait  trou- 
ver des  charmes  dans  les  soins  que  leur 
foibîesse  exige.  Fixée  enfin  sur  ceux  qui 
ont  avec  nous  des  rappoits  de  conve- 
nance ,  elle  est  la  source  de  l'amitié  vé- 
ritable; ce  lien  des  âmes  sensibles  ^  qui 
a  tant  d'attrait,  lorsque  le  même  goût 
pour  la  vertu  le  forme  ,  et  que  cette 
union    est    animée  par    la  confiance 
iFexister  à  jamais  dans  le  sein  de  Dieu. 
Que  dirai-je  de  cette  paix  que  la  clia- 
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rite  place  clans  lé  cœur,  ce  fruit  insé- 
parable de  la  modération  dans  les  de- 
sirs?  Voyez  combien  sa  patience  est 
grande!  Elle  ne  s'irrite  jamais,  parce 
que  les  efforts  de  l'injustice  ne  peuvent 
lui  ravir  les  biens  qu'elle  aime  ;    elle 
est  douce  dans  les  injures ,  parce  qu'<ille 
est  peu  touchée  du  mépris  des  hommes, 
dont  elle  mérite  l'estime  sans  la  recher- 
cher ;    elle  est  douce  contre  la  mort 
même,  parce  que  cette  dernière  révo- 
lution, dit  saint  Ambroise,  ne  termine 
pas  une  carrière  embellie  par  sa  vertu; 
elle  ne  fait  que  dissiper  les  ombres  qui 
l'exposoient  à  l'erreur  ;  elle  met  Cm  à 
ses  alarmes  ;  elle  assure  son  bonheur  , 
en  l'unissant  au  bien  suprême:  Finis 
f je  tus  est  crroris ,  quia  culpa ,  non  natura 
déficit. 

Ainsi  l'homme  qui  aime  son  Dieu , 
jouît  du  plus  grand  bonheur  qu'il  puisse 
goûter  sur  la  terre.  Soumis  à  la  justice ,  il 
est  dans  l'ordre ,  et  dans  les  rapports  qu'il 
doit  avoir  avec  Dieu,  avec  soi-même. 
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avec  les  autres  créatures.  C'est  la  seule 
satisfaction  qui  lui  rend  agréable  le 
sentiment  de  son  existence.  Aimer  Dieu, 
et  observer  ses  commandemens:  voilà 
tout  notre  bonheur.  Que  cette  voie  est 
droite!  que  cette  doctrine  est  simple! 
Et  pourquoi  ces  vérités  ne  règnent-ciies 
pas  sur  nos  cœurs?  Pourquoi  tant  de 
recherches  laborieuses  des  créatures  ? 
C'est  que  l'homme  se  laisse  trahir  par 
ses  sens  ;  que  la  beauté,  simple  de 
la  vérité  le  touche  moins  ,  que  l'en- 
chantement si  variç  de  l'erreur  ;  et  que 
l'impression  vive  du  plaisir  présent  , 
l'emporte  sur  l'attrait  de  tous  les  biens 
futurs  :  c'est  qu'il  n'y  a  plus  de  droitui-e 
dans  sa  volonté ,  depuis  qu'une  malheu- 
reuse concupiscence  l'a  éloigné  de  Dieu. 
Et  quel  éloignement!  Vous  l'avez  dit, 
Seigneur  :  autant  le  levant  est  éloigné 
du  couchant,  autant  mes  pensées  sont 
éloignées  de  vos  pensées  ,  et  encore 
plus  mes  désirs  de  vos  commandemens. 
O  Dieu  !  quelle  séparation  !  et  qui  pourra 
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rapprocher  ces  distances?  Votre  grâce 
seule  qui  atteint  lesextremesavec  force, 
et  qui  plie  les  volontés  sans  les  con- 
traindre ;  qui  abat  la  cupidité,  et  qui 
.soumet  l'amour  -  propre  ;  qui  fixe  les 
désirs  du  cœur,  par  lamour  dominaiit 
de  votre  loi:  et  qui  perfectionne  la 
liberté  sous  Tempire  de  la  charité. 
Répandez  ,  Seigneur ,  cette  grâce  sur 
tous  les  fidèles  ;  assurez  dans  nos  cœurs 
votre  saint  amour:  au  milieu  des  ombres 
qui  nous  environnent,  montrez-vous  à 
nos  yeux  comme  le  bien  véritable ,  jus- 
qu'à ce  que  transportés  dans  le  séjour 
de  la  lumière ,  et  unis  tendrement  avec 
vous  ,  nous  jouissions ,  dans  votre  pré- 
sence ,  du  bonheur  éternel. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON 
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B<:ati   qui  lugcnt  ! 

Heureux  ceux  oui  pleurent!  S.  Mat/uea,  chap.  5. 


L'est  la  vérité ,  mes  frères ,  quî 
vous  adresse  ces  paroles  :  Heureux  î 
non  celui  dont  la  vie  n'est  qu'une  suite 
de  prospérités;  qui  voit  luire  des  jours 
sans  orages  ;  qui  jouît  avec  sécurité  de 
Ja  grandeur  et  de  l'opulence;  qui  boit 
sans  cesse  dans  la  coupe  de  la  rolunté, 
et  qui  sait  remplacer  ,  par  la  variété 
des  plaisirs  ,  leur  vide  et  leur  insuffî^ 
sance  ;  mais  celui  dont  les  jours  cou- 
knt  dans  la  tristesse  ;  pour  qui  le  mondff 
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n'a  que  du  mépris  et  de  rinjustice;  qui 
compte  SCS  instans  par  ses  malheurs, 
et  qui  donne  des  larmes  à  l'excès  de  ses 
maux ,  sans  faire  entendre  un  insolent 
murmure  contre  la  main  qui  le  frappe. 
Beati  qui   lurent  ! 

Il  est  donc  vrai  que  la  félicité  véri- 
table ne  se  trouve  pas  dans  les  plaisirs; 
tjLie  l'adversité  nous  est  plus  avantageuse 
que  la  prospérité  ;  que  l'on  petit  goûter 
une  joie  pure  dans  le  sein  des  afflictions; 
que  l'homme  ne  souffre  pas  sans  res- 
source,  et  que  Tespérance  qu'il  tire  du 
mérite  de  la  soumission ,  pour  une  vie 
plus  heureuse,  doit  du  moins  le  conso- 
ler dans  les  peines  passagères,  attachées 
il  son  exil  :  Bzaù  qui  lurent ,  quonlam 
jpsi  consolubuntur. 

Cependant  ces  vérités  ,  mises  dans 
tout  leur  jour  par  les  divins  oracles, 
établies  par  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 
confirmées  par  ses  exemples,  et  attes- 
tées par  l'effusion  de  son  sang  ,  sont 
toujours  un  paradoxe  pour  les  fidèles; 
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ils  ne  voient ,  dans  les  alTlictions,  que 
des  sujets  de  tristesse  et  de  désespoir  ; 
la  réflexion  qui  pourroit  étendre  leurs 
vues,  et  les  porter  jusques  dans  l'avenir, 
•s'épuise  sur  leurs  malheurs  ;  ils  oublient 
que  la  main  qui  les  frappe  est  toujours 
juste  et  miséricordieuse  :  ainsi  ,  loin 
d'aimer  les  souffrances  ,  et  de  les  sup- 
porter avec  résignation  ,  ils  se  montrent 
dans  leurs  peines,  révoltés  et  infidèles, 
ou  découragés  et  abattus  ;  ils  augmen- 
tent leurs  crimes  par  leurs  murmures, 
et  leur  foiblesse ,  par  leur  décourage^ 
ment  ;  ils  sont  presque  toujours ,  ou 
plus  coupables^  parce  qu'ils  se  révol- 
tent contre  la  raison  souveraine  qui 
les  place  dans  des  situations  fâcheuses  , 
ou  plus  malheureux,  parce  qu'ils  souf- 
frent sans  espérance  et  sans  consolation. 
Tâchons  d'apporter  des  remèdes  à 
ces  excès  de  l'homme  ;  développons 
les  motifs  que  la  religion  propose  aux 
fidèles  dans  l'affliction  ;  découvrons  à 
ceux  qui  sont  révoltts,  des  motifs  dç 

Ey 


106  SERMON 

résignation ,  et  à  ceux  qui  sont  décou- 
ragés, des  motifs  de  consolation.  C'est 
tout  mon  dessein,  et  le  partage  de  ce 

discours.  y4ye  ,   Maria, 

PREMIÈRE   PARTIE. 

1  E  L  est  le  plus  funeste  effet  de  la 
violence  de  nos  passions.  Destinés  à 
soufïi'ir  sur  la  terre,  nous  augmentons 
encore  nos  malheurs  par  notre  impa- 
tience. Notre  ame  s'irrite  contre  les 
maux  qu'elle  endure  ;  elle  se  déchire 
elle-même,  par  les  efïbrts  qu'elle  fait 
pour  arracher  le  trait  qui  la  blesse; 
elle  entre  en  fureur  contre  des  êtres 
qui  n'ont,  en  aucune  sorte,  contribué 
à  ses  malheurs  ;  et  oubliant  cette  tendre 
providence  qui  dispose  toutes  choses 
avec  sagesse,  elle  imagine  une  divinité 
injuste  et  bizarre  ,  dont  le  caprice  seul 
règle  la  haine  ou  la  faveur ,  qui  se  joue 
de  nos  larmes,  qui  n'entend  ni  les  sou- 
pirs du  juste,  ni  les  cris  de  joie  des 
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impies,  et  qui  voit  avec  indifférence 
le  triomphe  du  vice  ,  et  l'oppression  de 
l'innocence.  De  -  là  ces  déclamations 
injustes  contre  l'arbitre  des  destinées  ; 
ces  plaintes  inutiles  ,  adressées  à  des 
êtres  qui  ne  peuvent  les  entendre  ;  ces 
apostrophes  véhémentes  qui  seml)lent 
inspirer  nos  transports  à  toute  la  na- 
ture ;  enfin  ,  tous  ces  mouvf mens  for- 
cenés ,  qui  déshonorent  îa  raison  ,  qui 
efFaceiit  ces  traits  primitifs  j  gravés 
dans  notre  ame  par  la  main  du  Créa- 
teur ,  et  ne  retiacent ,  dans  cette  au- 
guste image  de  la  divinité  ,  que  la  rage 
et  la  fureur  des  aniniaux  les  plus  fé- 
roces. 

En  vain  la  philosophie  voulutréprimcr 
ces  mouvemens  déréglés ,  et  chercha 
des  remèdes  à  un  vice  auquel  la  nature 
nous  porte  avec  tant  de  force  ;  tous  ses 
sages  aspirèrent  à  la  patience  ;  ils  con- 
noissoient  le  mérite  d'une  vertu  si  né- 
cessaire à  la  malheureuse  condition  ^^s 
hommes;  ils  faisoient  de  grands  por- 
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traits  des  misères  humaines  ;  ils  don- 
noient  des  éloges  magnifiques  à  la 
constance;  le  juste  supérieur  à  l'ad- 
versité, étoità  leurs  yeux  un  spectacle 
digne  du  ciel  :  mais  ignorant  les  vrais 
motifs  de  la  soumission,  ils  laissoient 
l'homme  entre  les  mains  de  sa  foi  blesse  ; 
leurs  vains  préceptes  ne  prêchoient 
qu'une  insensibilité  ridicule  ;  ils  ne  ren- 
doientpas  les  malheureux  plus  soumis 
et  plus  patiens;  ils  apprenoient  seule- 
ment h  l'orgueil  k  cacher  sa  sensibi- 
lité et  ses  fbiblesses.  Ainsi  la  fermeté 
n'étoit  que  la  dernière  ressource  du 
découragement;  et  ces  sages  environ- 
nés de  tout  le  faste  de  la  constance , 
tels  que  des  héros  de  théâtre,  dont  les 
sentimens  ne  sont  que  pour  les  spec- 
tateurs, aspiroient  plus  à  la  gloire  de 
paroître  constans,  qu'à  la  vertu  même 
de  la  constance. 

Grâces  vous  soient  rendues  ,  ô  mon 
Dieu!  la  lumière  des  écritures  nous  a 
découvert  les  motifs  solides  d'une   ré- 
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signation  libre  et  raisonnable  ;  la  reli- 
gion a  apporté  le  remède  dans  le  cœur; 
le  fidèle  au  milieu  de  laîTliction ,  peut 
montrer  de  la  constance  sans  faste,  de 
la  fermeté  sans  orgueil ,  de  la  sensibi- 
lité sans  foiblesse ,  de  la  tristesse  sans  dé- 
couragement ;  la  soumission  à  la  vo- 
lonté d'un  Dieu  toujours  juste  ,  doit 
le  rendre  supérieur  à  tous  les  événe- 
mens;  et  si  l'excès  de  ses  maux  fait 
naître  dans  son  ame  l'aigreur  et  l'a- 
mertume ,  son  coeur  doit  désavouer  des 
plaintes  que  la  douleur  arrache  à  la 
nature.  En  un  mot,  les  afflictions  dans 
les  desseins  de  Dieu  ,  sont  des  chàti- 
mens  du  crime ,  ou  des  épreuves  né- 
cessaires à  la  vertu  ;  les  eiïéts  d'une 
volonté  libre  qui  nous  punit,  ou  qui 
nous  éprouve  avec  justice  :  deux  mo- 
tifs solides  de  rési^rnation  dans  l'afflic- 
o 

tion. 

Pvien  n'est  plus  ordinaire  aux  per- 
sonnes affligées  ,  que  d'alléguer  leur 
innocence ,  pour  justifier  leurs  plaintes 
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et  leurs  murmures.  Il  est  dans  l'ordre , 
disent-elles,  de  se  soumettre  à  la  main 
qui  nous  frappe ,  lorsque  les  coups  par- 
tent de  la  justice  ;  mais  notre  cœur 
s'irrite  contre  des  maux  qu'il  n'a  pas 
mérités  ;  il  se  plaint  d'une  providence 
qui  ne  laisse  à  la  vertu  que  des  souf- 
frances. Privé  de  tout  appui ,  il  cherche 
la  consolation  dans  ses  propres  fureurs. 
Quelle  injustice  peut-on  trouver  dans 
nos  plaintes,  puisque  nous  ne  sommes 
révoltés,  que  parce  que  nous  ne  sommes 
pas  coupables? 

Illusion  funeste  !  mes  frères  ,  qui 
augmente  nos  maux  ,  par  la  révolte 
de  notre  ame  ,  et  qui  nous  éloigne, 
par  une  espèce  de  désespoir,  de  cette 
providence  qui  peut  seule  nous  soutenir 
dans  nos  malheurs!  La  religion  apprend 
à  tous  les  hommes  qu'ils  sont  pécheurs; 
que  leur  iniquité  l'emporte  sur  leurs 
peines  ;  qu'ils  sont  dignes  des  plus 
grands  châtimens;  que  leurs  disgrâces 
sont  presque  toujours  une  suite  de  leurs 
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crimes;  qu'ils  doivent  par  conséquent 
se  soumetti'e  à  la  volonté  divine  qui 
les  punit,  et  même  adorer  sa  justice, 
qui  veut  bien  accepter  ces  afilictions 
passagères,  pour  expier  leurs  offenses: 
Mérita  hœc patlmur ,   quia  peccav'imus. 

En  efïet ,  remontez  jusqu'aux  pre- 
miers temps  oi^i  Thomme  abusa  des 
dons  du  Créateur  :  vous  verrez  que  les 
souffrances  sont  le  fruit  du  péché  ,  et 
qu'elles  en  furent  le  châtiment  ,  dès 
leur  origine.  Adam  ,  comblé  des  faveurs 
du  ciel ,  pouvoit  persévérer  dans  la  jus- 
tice ;  mais  sa  grandeur  devint  fécueil 
de  sa  vertu  :  il  étoit  heureux  ;  il  voulut 
être  indépendant  :  les  pronnesses  flat- 
teuses du  serpent  le  séduisirent ,  et  sa 
désobéissance  suivit  deprès  son  orgueil. 
Malheur  à  la  créature  qui  se  pîait  en 
elle-même  ,  et  non  en  Dieu  !  Elle  perd 
en  un  moment  tous  ses  dons.  Etrange 
effet  du  péché  I  Adam  ,  prévaricatc  ur 
perdit  la  félicité  avtc  son  innocence 
La  terre  n'ouvrit  son  sein ,  que  ^  our  se 
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cliarger  de  ronces  ;  et  l'instant  de  sa 

chute  ,    devint  l'époque  de  tous  noâ 

malheurs. 

Pvappelez-vous  les  afflictions  extraor- 
dinaires de  ces  hommes ,  dont  les  mal- 
heurs ont  étonné  Tunivers  ;  vous  dé- 
couvrirez que  ces  disgrâces  éclatantes 
n'étoient  que  de  grands  exemples  de 
chàtimens.  David  voit  ses  enfans  ré- 
voltés contre  lui;  l'inceste  et  l'adultère 
deviennent  l'afïieuse  distinction  de  sa 
famille  ;  la  main  du  Seigneur  s'appe- 
santit sur  son  peuple  :  mais  David  étoit 
adultère  ;  et  le  sang  de  l'innocent 
Urie  crioit  vengeance  contre  son  ho- 
micide. Repassez  sur  ces  calamités  qui 
ont  désolé  des  nations  entières.  Jéru- 
salem !  tes  murs  sont  renversés  ;  tes 
habitans,  ensevelis  sous  leurs  ruines; 
tes  femmes  maudissent  leur  fécondité  ; 
la  singularité  de  tes  malheurs  auroit 
peut-être  révolté  la  crédulité  des  âges 
suivans,  si  les  restes  de  Juda,  dispersés 
sur  la  terre ,  ir étoient  des  témoins  tou- 
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jours  subsistans  de  la  vérité  de  nos 
oracles.  Mais  tes  crimes  ont  allumé 
le  feu  de  la  vengeance  divine  :  le  sang 
des  prophètes  coule  entre  le  vestibule 
et  Tautel  ;  le  juste  a  été  immolé  par 
tes  pontifes  ;  et  quelque  grands  que 
soient  ces  châtimens  ,  tes  calamités 
n'égalent  pas  tes  forfaits. 

Quel  triste  souvenir  vient  ici  renou- 
veler nos  alarmes  !  O  glaive  du  Sei- 
gneur,  levé  sur  les  peuples  et  sur  les 
nations!  ne  vous  reposerez  -  vous  pas 
enfin  ?  O  mucro  Domïni  !  usqiuquo  non 
quiesces  ?  La  terre  a  ouvert  son  seui 
pour  dévorer  ses  habitans  ;  le  coup 
qui  a  renversé  des  villes  entières  ,  a 
ébranlé  toutes  nos  demeures;  celui  qui 
domine  sur  la  profondeur  de  la  mer  ,  a 
soulevé  les  flots;  des  signes  efFrayansont 
annoncé  de  toutes  parts  le  courroux  du 
ciel.  Ne  sondons  pas  la  profondeur  des 
jugemens  éternels:  il  restoitsans  doute 
quelques  justes  dans  ces  villes  où  la  reli- 
gion dominoit  avec  tant  de  splendeur  ; 
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et  leurs  ruines  ne  sont  pas  au^  yeux 
de  Dieu ,  comme  les  cendres  de  So- 
dôme.  Mais  il  est  certain  que  nous  de- 
vons nous  juger  dignes  des  plus  grands 
châtimens;  que  nos  crimes  sont  assez 
multipliés  ,  pour  attirer  sur  nous  ces 
malheurs  ;  que  le  Seigneur  pourroit 
renouveler  les  anciens  prodiges  de  sa 
colère ,  et  faire  rentrer  la  terre  dans 
le  sein  des  eaux.  Tristes  vestiges!  vous 
rapjx'llerez  à  nos  neveux  le  désordre 
de  notre  siècle  ;  cette  licence  effrénée 
de  nos  mœurs  ;  ce  mépris  si  commun 
des  choses  saintes;  tant  de  dissolutions, 
capables  dattirer  sur  nous  la  colère 
du  Seigneur.  Qjiindo  Inrcrrogaverinc  vos 
Jilii  vesîri  ,  dicdntes  :  Quld  slb'i  volunt 
isù  lapides? 

C'est  ainsi  que  celui  qui  règne  dans 
les  cicux  y  donne  des  leçons  terribles  à 
l'univers  ;  il  se  montre  aux  impies  par 
des  coups  éclatans  d'indignation  ,  où 
ils  sont  obligés  de  reconnoître  un  Etre 
suprême;  il  frappe  de  temps  en  tcmpç 
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ïes  pécheurs  par  une  main  invisible ,  et 
il  jette  l'épouvante  et  la  consternation 
parmi  leurs  imitateurs  :  il  apprend  à 
tous  les  hommes,  que  les  grands  crimes 
échappent  rarement  ici  -  bas  à  sa  ven- 
geance ;  qu'il  exerce  sa  justice  dans  le 
temps ,  comme  dans  l'éternité  ;  que  les 
afflictions  sont  presque  toujours  des  si- 
gnes de  sa  colère,  ou  des  châtimens  salu- 
taires ,  pour  nous  rappeler  à  la  vertu  ; 
que  nous  devons  ,  par  conséquent ,  les 
recevoir  avec  résignation  ,  comme  des 
peines  dues  à  nos  péchés  ,  et  nous  sou- 
mettre à  sa  volonté  toujours  adorable, 
soit  qu'elle  exerce  sa  justice  ou  sa  mi- 
séricorde :  Mmtb  h(zc  patimur  ^  quia 
pcccavlmus. 

Et  quelle  excuse  pourriez -vous  allé- 
guer ,  pour  justifier  vos  murmures  ? 
Seroit-ce  l'excès  de  vos  maux?  Com- 
parez vos  peines  avec  celles  que  vous 
avez  méritées  ;  voyez  si  la  vivacité  de 
vos  douleurs  ,  ne  répond  pas  à  celle 
de  vos  volontés  profanes  ;  si  la  foiblcsse 
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de  votre  santé  n'est  pas  une  suite  de  la 
licence  de  vos  mœurs  :  mesurez  la  ri- 
gueur des  châtimens  sur  la  durée  de 
vos  offenses  ;  jetez  enfin  les  yeux  sur 
la  victime  immolée  pour  vos  péchés; 
et  jugez  si  le  criminel  est  excusable  de 
se  plaindre ,  tandis  que  le  modèle  de 
toute  justice,  encore  moins  épargné, 
se  montre  soumis  et  tranquille  :  Per- 
spicc  si  est  iniqultas. 

Cet  enfant,  fruit  unique  d*une  union 
formée  par  la  tendresse  ,  faisoit  toute 
votre  consolation  ;  déjà  s'ouvroient  à 
vos  yeux  les  plus  douces  espérances, 
et  vous  voyiez  briller  de  loin  les  pre- 
mières lueurs  de  sa  prospérité  future; 
la  mort  vient  de  l'enlever  à  votre  ten- 
dresse ,  au  milieu  des  charmes  de  la 
vie;  il  est  tombé  sous  ses  coups  dans  les 
jours  les  plus  brillans,  comme  une  fleur 
soi. s  la  faulx  tranchante  du  moisson- 
ne ir-.  Ce  cruel  événement  vous  trans- 
p.):''t- et  vous  met  en  fureur  :  non-content 
de  verser  des  larmes  sur  ces  dépouilles 
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si  chères,  vous  prenez  la  vie  en  haine, 
et  vos  maux  en  horreur  ;  vous  dites 
tout  haut ,  qu'il  n'v  a  qu'une  divinité 
injuste  ,    cruelle  ,    ennemie  de  notre 
repos ,  qui  puisse  nous  affliger  par  des 
endroits  si  sensibles.  Pères  coupables  ! 
cherchez  dans  vos  crimes  ,  la  source 
,de  vos  afflictions.  Les  vues  tout  hu- 
maines que  vous  vous  proposiez  dans 
l'éducation  de  vos  enfans;  votre  négli- 
gence-à  remplir  leur  cœur  des  maximes 
de  la  sagesse  ;  votre  lâche  complaisance 
pour  leurs  défauts   ,    ont    attiré    sur 
votre  maison  la  colère  du  Seigneur  ; 
il  a  répandu  la  désolation  et  la  mort 
sur  cette  postérité,  qui  ne  noyrrissoit 
en  vous  que  des  espérances  charnelles: 
Ferspice  si  est  iniqu'nas. 

Injustes  mortels,  qui  osez  vous  plain- 
dre dans  vos  malheurs,  de  l'arbitre  des 
destinées!  ouvrez  les  yeux  sur  vos  dé- 
réglemens,  et  voyez  si  les  maux  que 
vous  souffl-ez  ,  ne  sont  pas  de  justes 
châtimens,  Une  révolution  que  k  prur 
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dence  humaine   ne  pou  voit  prévoir  , 
renverse  votre  fortune;  des  biens  im- 
menses, accumulés  avec  des  soins  pé- 
nibles, passent  dans  des  mains  étran- 
gères ;  l'envie  vous  persécute  ;  la  ca- 
lomnie lance  ses  traits  les  plus  noirs 
contre  votie  réputation  ;  toute  votre 
gloire  est  changée  en  ignominie  ;  et 
votre  élévation   n'a  servi  qu'à  rendre 
votre  chute  plus  afïi-eusc.  Mais  ces  ri- 
chesses que  vous  regrettez  ,    étoient- 
elles  dans  vos  mains  la  ressource  des 
pauvres?  ne  servoient-  elles  pas  plu- 
tôt à  corrompre  vos   mœurs  ?    Cette 
gloire,  dont  vous  faisiez  votre  idole, 
ne  nourrissoit-elle  pas  votre  orgueil  ? 
ne  vous  rendoit-elie  pas  sévère ,  dédai- 
gneux ,  insensible  aux  peines  des  mal- 
heureux? N'est-il  pas  juste  que  Dieu 
vous  punisse  par  vos  propres  passions , 
et  qu'il  vous  ravisse  ces  dignités  ,  ces 
richesses ,  dont  vous  faites  un  usage  si 
coupable?  Pcrspice ,  pcrspicc  si  est  ini- 
quitas^ 
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Direz -VOUS  que  vos  crimes  doivent 
être  effacés  du  livre  de$  vengeances  • 
que  réconciliés  depuis  ]ong-temps  avec 
Je  Seigneur  ,    vous  marchez  d  un  pas 
forme  dans  les  voies  de  la  justice?  Mais 
les  égaremens  de  votre  jeunesse  ,  tant 
de  voluptés  profanes,  tant  de  liaisons 
crmimelles,  tant  de  projets  honteux, 
tant  de  haines  et  de   désirs  de   ven- 
geance, sont-ils  suffisamment  expiés? 
Les  maux  que  vous  endurez,  ne  sont- 
ils  pas  nécessaires  pour  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu?  et  ne  devez-vous  pas 
adorer  sa  bonté ,  qui  veut  bien  changer 
des  flammes  éternelles,  tant  de   fbis 
méritées,  en  quelques  peines  rapides  et 
pas3agères?Nos  crimes  nous  ont  tous  ren- 
dus dignes  d  un  malheur  éternel.  Quel- 
que  grandes  que  soient  nos  afflictions 
sur  la  terre  ,  cette  réflexion  doit  arrêter 
l'impétuosité  des  premiers  sentimens 
de  la  nature,  bannir  l'aigreur  de  notre 
cœur ,  et  nous  unira  la  j ustice  d'un  Dieu 
qui  venge ,  par  de  justes  châtimens ,  le^ 


J20  SERMON 

outrages  faits  à  sa  majesté  suprême: 
Meritb  hœc  patimur,  quia  pcccavimus. 

Grand  Dieu  ,    jusqu'ici  vous  avez 
trouvé  nos  cœurs  révoltés  et  infidèles 
dans  l'affliction  !  Livrés  à  des  tristesses 
tout   humaines,  insensibles  aux   mo- 
tifs de  résignation  que  la  religion  nous 
présente,  distraits  ou  aveuglés  sur  les 
crimes  qui  ont  allumé  le  feu  de  vo- 
tre colère  ,  nous  vous  avons  regarde 
comme  un  Dieu  cruel ,  qui  ne  se  plaît 
que  dans  Finfortune  de  ses  créatures  ! 
Insensés  !  nous  avons  osé  nous  élever 
contre  Tordre  immuable  de  votre  provi- 
dence ;  n'écoutez  plus  les  plaintes  que  la 
douleur  pourroit  encore  nous  arracher  ; 
exercez  ici-bas  votre  justice;ne  réservez 
rien  ,  pour  cette  éternité  où  votre  co- 
lère sera  sans  mesure  ;  plus  vous  diffé- 
rez à  punir  ,  plus  vos  chàtimens  sont 
terribles  :  achevez  donc  d'expier ,  par 
nos  soufflances  ,des  crimes  qui  ne  peu- 
vent demeurer  impunis;  loin  de  nous 
plaindre  de  la  rigueur  de  nos  m.aux 
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nous  les  accepterons  avec  résignation, 
comme  de  justes  châtimens,  ou  comme 
des  épreuves  nécessaires  à  la  vertu  :  se- 
cond motif  de  résignation. 

Quoique  tous  les  hommes  doivent 
p     se  regarder  comme  coupables,  et  dignes 
des    maux  qui   les    affligent  ;   cepen- 
dant les  calamités  temporelles  ne  sont 
pas  les  suites  nécessaires  du  crime  :1a 
vertu  déplacée  sur  la  terre,  peut  n'a- 
voir pour  partage  que  l'obscurité  ,  le 
iriépris  ,    l'mdigence  ;    tandis    que    la 
gloire  ,  les  honneurs ,  les  plaisirs ,  les 
commodités ,  les  richesses  sont  lapa- 
jiage  des  hommes  pervers.  Cette  dis- 
tribution des  biens  et  des  maux ,  injuste 
aux  yeux  de  la  chair,  devient  aux  yeux: 
de  la  foi,  nne  preuve  sensible  de  la  sa- 
gesse divine  ;  le  juste  a  besoin  d'être 
éprouvé  sur  la   terre  par  l'adversité  ; 
^  ies    souffrances    entrent   dans   l'ordre 
d'une  providence  toujouis  équitable  ; 
et  la  vertu  affligée  doit  se  soumettre' 
à  la  volonté  qui  l'éprouve,  comme  le 
p         Tome  II,  p 
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pécheur  doit  adorer  la  main  qui  pu- 
nit ses  forfaits  :  développons  cette  vé- 
rité. 

La  volonté  divine  est  la  justice  es- 
sentielle et  primitive  ,  la  cause  de  toute 
harmonie,  la  règle  de  tout  devoir^tout 
ce  qui  forme  la  vaste  cliaîne  des  évé- 
neme^is ,  le  succès  des  méchans ,  Top- 
pression  des  justes ,  les  calamités  pu- 
bliques et  particulières  ,  ceux  mêmes 
qui  paroissent  contraires  à  Pidée  que 
nous  avons  de  Tordre  ,  entrent  dans  le 
plan  de  cette  volonté  toujours  juste  : 
les  rapports  secrets  et  merveilleux  qui 
les  lient  avec  la  fin  que  s'est  propo- 
sée sa  sagesse  infinie  ,  nous  échappent  ; 
mais  nous  savons  qu'ils  servent  tous  à 
l'accomplissement  de  ses  dessins  éter- 
nels ,  et  que  dès  lors  ils  sont  marqués  au 
sceau  de  la  justice. 

La  conformité  à  la  volonté  divine 
dans  tous  les  événemens ,  un  acquies- 
cement universel  à  ses  desseins  ,  est 
donc  une  obligation  commune  à  tous 
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les  hommes  :  or ,  mes  frères  ,  cette 
t:onformité  à  la  volonté  de  Dieu,  ne 
paroît  jamais  avec  plus  d'éclat  que 
dans  les  afflictions  ;  lorsque  tous  les  évé- 
nemens  s'accommodent  à  nos  vues,, 
que  tout  rit  à  nos  penchans ,  que  rien 
ne  s'oppose  à  nos  espérances  ,  et  que 
nous  goûtons  sans  amertume  les  bien- 
faits du  Créateur,  il  est  facile  d'ac- 
quiescer aux  desseins  de  la  providence  ; 
son  économie  est  conforme  à  nos  de- 
sirs  ;  Dieu  entre  ,  pour  ainsi  dire ,  dans 
les  vues  de  notre  amour-propre  :  mais 
lorsque  sa  main  s'appesantit  sur  nous  , 
qu'il  ti'ouble  nos  plaisirs ,  qu'il  dérange 
Torgueil  et  l'am.bition  de  nos  projets, 
la  soumission  devient  plus  diiiicile:  le 
cœur  se  révolte ,  l'amour-propre  s'élève 
contrefordre  delà  providence,  qui  n'est 
plus  conforme  a  ses  penchans  et  k  ses 
caprices  ;  il  faut  des  efforts  pour  répa- 
rer, par  la  plénitude  d'une  soumission 
réfléchie,  le  dérèglement  des  premiers 
mouvemcns  de  la  nature  ;  l'adversité 

Fi, 


12^  SERMON. 

devient  l'épreuve  alors  la  moins  équivo- 
que d'une  vertu  solide  :  celle  qui  n'est 
qu'un  goût  passager,  unerecherche  dan- 
î^ereusedenous-méme,  l'efïetdu  calme 
des  passions  ,  ou  d'une  destinée  douce 
et  tranquille  ,  succombe  sous  les  coups 
du  ciel  qui  changent  sa  situation  ;  celle 
qui  a  pour  fondement  une  conformité 
continuelle  à  la  volonté  divine ,  sort 
de  J'alTliction  plus  brillante  ,  et  ne 
porte  que  des  fruits  d'immortalité  : 
Tanquam  aunim  in  fornacc  jusii  in  ca- 
mîno  humiliiuionix. 

Le  jugement  même  des  hommes , 
cette  règle  toujours  sûre  ,  lorsque  les 
passions  n'altèrent  pas  la  raison,  nous 
fait  voir  que  le  juste  a  besoin  d'être 
éprouvé,  et  que  l'affliction  perfectionne 
«a  vertu  ;  ils  avouent  que  la  prospérité 
nourrit  dans  l'ame  des  idées  de  faste 
et  de  hauteur;  qu'elle  jette  souvent  des 
taches  sur  la  vertu,  qui  afïbiblissentson 
éclat;  qu'elle  met  dans  le  caractère  plus 
de  dui-eté ,  d'entêtement  et  d'incompai- 
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tïbllité  ;  qu'il  faut  avoir  été  malheu- 
reux, pour  éprouver  cette  tendre  com- 
passion ,  qui  Fait  tant  d'honneur  à  l'hu- 
manité ;  il  semble  que  les  disgrâces 
puissent  seules  montrer  le  véritable 
sage  ,  que  la  prospérité  cache  toujours  ; 
sa  constance  réunit  alors  tous  les  élo- 
ges, et  le  met  au  dessus  de  l'envie  :  les 
qualités  les  plus  louables  des  heureux 
du  siècle  ,  ne  nous  touchent  que  foi- 
blement ,  ou  ne  réveillent  que  notre 
malignité;  la  vertu  soufîrante  ,  au  con- 
traire ,  attendrit  tous  les  cœurs:  on  ad- 
mh'e  la  sagesse  de  Salomon  dans  la 
magnificence  de  son  règne  ;  mais  on 
aime  David  dans  sa  fuite,  et  Jérémie 
dans  l'obscurité  de  sa  prison.' 

Voulez-vous  savoir,  disoit  saint  Au- 
gustin ,  quand  vous  avez  la  droiture  du 
cœur?  c'est  lorsque,  dans  le  bien  que 
vous  faites  ,  Dieu  vous  plaît ,  et  que 
dans  le  mal  que  vous  souffrez,  Dieu 
ne  vous  -déplaît  pas  :  Et  in  malo  quod 
pauris  ,  Dnis  non  difplïut,  La  vçrtu 
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qui  na  pas  le  mérite  de  la  soumission 
n'est  jamais  assurée  ;  rien  ne  la  distin- 
gue de  ces  qualités  louables  ,  en  appa- 
rence ,  qui  peuvent  être  le  finit  d'un 
amour-propre  mieux  réglé,  et  qui  de- 
meurent toujours  sous  l'inconstance  de 
son  empire  ;  l'afTliction  seule  Fait  voir 
qu'elle  est  appuyée  sur  des  motifs  inva- 
riables; elle  ajoute  un  nouveau  lustre  à 
la  gloire  des  justes  ;  il  leur  manque 
quelque  chose,  tant  qu'ils  n'ont  pas  été 
malheureux  ;  il  manque  à  leur  vie  des 
exemples  de  patience  et  de  fermeté;  il 
manque  à  leur  piété  cette  élévation  , 
cette  indépendance  des  biens  passagers , 
qui  la  montrent  supérieure  à  touslesévé- 
nemens  :  Explorât  jiistitiam  singutorum. 
Delà,  mes  frères,  il  suit  que  les  af- 
flictions sont  des  épreuves  nécessaires 
à  la  vertu  ;  que  Dieu  peut  établir  la 
durée  de  notre  piété  sur  celle  de  nos 
souffrances  ,  et  mesurer  la  constance 
de  notre  foi  ,  par  celle  de  notre  sou- 
mission ;  c^u'il  est  en  droit  d'exiger  des. 
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justes  ,  comme  des  pécheurs ,  une  con- 
formité à  sa  volonté  divine  dans  les 
événemens  les  plus  fâcheux  ,  puisque 
cette  volonté  toujours  sainte  ,  toujours 
équitable ,  est  aussi  toujours  digne  de 
soumission  et  d'amour  ,  quoique  les 
effets  nous  soient  durs  et  pénibles  : 
Et  hlandiens  et  jla^dlans  ,  (zquc  laii- 
dandus  ,  aque  diligindus. 

Aussi  l'histoire  de  ces  Justes ,  dont 
TEsprit  saint  nous  a  laissé  des  éloges 
si  magnifiques  ,  n'est  qu'une  tradition 
de  leurs  malheurs.  Quelle  suite  de  ca- 
lamités singulières  dans  la  vie  de  ces 
grands  hommes  !  La  jalousie  arme  la- 
main  d'un  frère  contre  l'innocent  Abel  : 
Noë  ,  dont  la  sage  prévoyance  ,  diri- 
gée par  l'Esprit  -  saint  ,  sauva  les 
restes  du  genre  humain  ,  ne  reçut 
pour  récompense  de  ses  avertisse- 
mens  salutaires,  que  les  mépris  et  les 
railleries  de  ses  contemporains:  l'inno- 
cence et  la  sagesse  du  jeune  Joseph,  tou- 
jours ennemi  des  vices,  et  toujours  at- 
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tentif  à  les  réprimer  dans  ses  frères  ;  Ta 
fidélité  qu'il  garda  à  son  maître,  et  sa 
chasteté  admirable  ,  lui  attirèrent  les 
plus  cruelles  persécutions;  tant  de  ver- 
tus ne  servirent  qu'à  multiplier  ses 
malheurs  ;  les  châtimens  les  plus  écla- 
tans  sauvèrent  à  peine  Moïse  de  la  fu- 
reur et  de  l'ingratitude  d'un  peuple 
qu'il  vouloit  rendre  heureux.  Job ,  cet 
tomme  de  douleurs  ,  qui ,  dans  la  vio- 
lence de  ses  maux,  regardoit  la  mort 
comme  un  bienfait  du  Créateur  ,  fît 
voir  à  l'univers  ,  que  les  ressources  de 
la  religion  peuvent  nous  élever  au 
dessus  de  l'affliction  ;  il  supporta  tout- 
à-la-fois  la  perte  de  ses  biens,  la  mau- 
vaise humeur  de  son  épouse  ,  les  ca- 
lomnies de  ses  ennemis,  les  lâches  re- 
proches de  ses  amis  ;  et  ce  qui  rendoit 
sa  situaton  plus  accablante  ,  ses  pros- 
pérités avoient  égalé  ses  malheurs. 

Dieu  qui  donnoit  de  si  grands  élogeS 
à  l'innocence  de  ces  justes ,  les  affli- 
geoit  cependant  par  les  coups  les  plus 
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Sensibles  ;  il  vouloit  détruire  ce  faux 
préjugé  qui  nous  persuade  que  la  vertu 
doit  toujours  rendre  heureux,  en  cette 
vie,  ceux  qui  en  ont  une  sincère;  il 
vouloit  nous  faire  voir  que  la  véritable 
félicité  n'est  que  dans  le  ciel  ;  que  c'est 
ici-bas  le  temps  des  épreuves  ;  que  les 
afflictions  sont  nécessaires  pour  exer- 
cer la  foi  de  ses  serviteurs;  qu'elles 
sont  utiles  à  la  consommation  de  son 
ouvrage  ,  et  à  l'accomplissement  des 
desseins  éternels  de  sa  providence. 

Oui,  mes  frères,  c'est  un  spectacle 
bien  digne  de  la  foi ,  et  bien  propre  à 
nous  inspirer  une  résignation  parfaite 
dans  les  souffrances ,  que  ces  justes 
soumis,  tranquilles,  et  adorant  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  au  milieu  des  plus 
rudes  épreuves.  A  juger  de  la  distri- 
bution des  biens  et  des  maux  ,  avec 
des  yeux  charnels,  le  monde  paroît 
un  théâtre  de  trouble  et  de  confusion  , 
cil  nul  n'est  à  sa  place  ,  où  fimpie  jouit 
des  récompenses  de  la  vertu ,  tandis 
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que  le  juste  a  pour  partage  l'abjec- 
tion et  les  peines  du  vice.  Mais  à  ju- 
ger de  l'économie  de  Tunivers  par  les 
vues  de  la  foi,  tout  est  plein  d'ordre 
de  sagesse  et  de  inagnificence.  On  dé- 
couvre cjue  c'est  ici  hi  sjihère  du  bien 
et  du  mal  ;  que  la  vertu,  déplacée  sur 
la  terre,  n'y  doit  pas  chercher  sa  ré- 
comjHMise  ;  que  ce  monde  visible  tient 
à  un  autre  que  nous  ne  voyons  pas; 
(lue  les  souffrances  de  l'homme  ver- 
tueux ,  entrent  dans  les  desseins  du 
Seigneur;  qu'elles  servent  à  purifier  sa 
piété,  et  à  la  faire  voir  dans  tout  son 
éclcit  :  il  faut  que  le  juste  demeure  seul 
avec  sa  vertu  ,  pour  paroître  tout  ce 
qu'il  est;  il  faut  qu'il  ne  lui  reste  que 
les  ressources  delà  foi,  pour  déployer 
toute  sa  constance.  Tandis  que  la  pros- 
périté l'environne  ,  son  éclat  attire  tous 
les  regards;  la  gloire  humaine  semble 
éclipser  celle  de  sa  piété:  l'adversité 
vient -elle  à  dissiper  cet  amas  de  fu- 
mée qui  nous  dérobe  sa  véritable  gran- 
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deur,  ses  vertus  paroissent  à  décou- 
vert ;  nous  le  voyons  plus  grand  par 
la  simplicité  de  sa  foi ,  que  par  ses  pros- 
pérités ;  sa  soumission  le  rend  supérieur 
à  l'inconstance  des  choses  passagères  ; 
et  sa  religion,  sur  les  débris  de  cette 
gloire  humaine ,  que  l'adversité  vient: 
d'abattre,  sait  élever  une  gloire  solide- 

et  immortelle. 

O  vous,  que  la  main  du  Seigneur 

éprouve  ,  justes,  méprisés  et  persécutés 
par  un  monde  indigne  de  vous  possé-- 
der ,  admirez  dans  vos  peines  les  mé— 
nagemens  ineffables  de  la  providence  ! 
Les  afflictions  sont    nécessaires  pour' 
éprouver  et  perfectionner  vos  vertus  ; 
si  Dieu  vous  frappe  ,  c'est  pour  vous 
rendre  soumis  ;  s'il  rend  tous  les  se- 
cours  humains  inutiles  à   vos  maux , 
c'est  pour  vous  accoutumer  à  attendre 
tout  de  sa  puissance  ;  s'il  multiplie  vos' 
souffrances ,    c'est   afin  que  votre  foi 
croisse  avec  vos  malheurs.  Soum.etteZ" 
yous  donc  k  la  main  qui  vous  affligée  ;, 
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ne  mesurez  pas  les  vues  incompréhen- 
sibles du  Seigneur  sur  vos  fbibles  lu- 
mières :  il  a  ses  raisons  dans  toutes  les 
situations  fâcheuses  où  il  vous  place  ; 
et  quoiqu'elles  nous  soient  inconnues  , 
elles  n'en  sont  pas  moms  justes  et  ado- 
rables. Quelque  grandes  que  soient 
Jes  afflictions  des  serviteurs  de  Dieu , 
s'ils  conservent  cette  soumission  à  sa 
volonté  ,  leur  sort  est  préférable  à  celui 
des  heureux  du  siècle  ;  ils  possèdent 
tout  ce  qui  forme  la  véritable  gran- 
deur ;  ils  sont  dans  Tordre.  Est-il  sur  la 
terre  une  situation  plus  désirable  pour 
la  créature? 

Les  afflictions  dans  les  desseins  de 
Dieu  sont  des  châtimens  du  crime ,  ou 
des  épreuves  nécessaires  à  la  vertu  : 
deux  motifs  de  résignation  dans  laf- 
fliction.  Il  me  reste  à  vous  faire  voir 
les  motifs  de  consolation  ;  c'est  le  sujet 
de  ma  seconde  partie. 
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SECONDE   PARTIE. 

L'homme  est  né  pour  le  ciel;  des 
biens  périssables  ne  peuvent  le  rendre 
heureux;  tout  ce  qui  l'attache  ici -bas 
le  dégrade,  et  le  fait  sortir  de  la  di- 
gnité de  son  origine  :  en  vain  court-il 
toujours  sur  la  terre  ,  pour  découvrir 
des  sentiers  agréables  et  délicieux  ;  il 
ne  saisit  que  l'ombre  de  la  félicité  ,  au 
milieu  des  plaisirs  les  plus  vifs;  et  son 
cœur,  vide  du  bien  qui  peut  le  rem- 
plir, s'agite  et  soupire  sans  cesse  après 
une  gloire  immortelle. 

Cette  vérité  supposée  ,  il  suit  que 
l'homme  ne  doit  juger  des  biens  et  des 
maux  ,  que'  par  le  rapport  qu'ils  ont 
avec  le  bonheur  éternel;  que  les  af- 
flictions sont  préférables  à  la  prospé- 
rité ,  si  elles  rendent  la  voie  du  salut 
plus  assurée  ;  que  nous  devons  même 
les  aimer  ,  si  elles  sont  des  moyens 
d'acquérir  ces  biens  célestes  qui  peu- 
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vent  nous  être  ravis.  Des  jours  tissus 
de  plaisirs,  sont  des  jours  malheureux , 
s'ils  finissent  par  notre  perte  éternelle. 
Les  afflictions  sont  des  avantages  so- 
lides, si  elles  portent  des  fruits  pour 
le  ciel  ;  c'est  le  terme  qu'il  faut  re- 
garder :  tout  ce  qui  est  emporté  par  la 
rapidité  du  temps  ,  les  honneurs  ,  les 
richesses  ,  les  plaisirs  ,  ne  doivent  pa- 
roître  que  de  vains  songes  ,  ou  des 
maux  réels  aux  yeux  de  celui  qui  vise 
à  l'immortalité. 

Or  ,  mes  frères  ,  les  afflictions  en- 
trent dans  les  desseins  impénétrables 
de  notre  sanctification  éternelle;  elles 
facilitent  nos  devoii*s  ;  elles  sont  le 
frein  des  passions  ;  elles  laissent  moins 
d'écueils  à  notre  foiblesse";  elles  nour- 
rissent dans  nos  cœurs  ,  le  désir  des 
biens  célestes,  et  les  retours  consolans 
vers  Dieu  :  en  un  mot  ,  les  afflictions 
sont  des  moyens  de  salut,  parce  que 
dans  notre  état  présent,  elles  sont  né- 
cessaires pour  mettre  obstacle  à  nos 
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pencbans  déréglés  ;  premier  avantage  : 
ies  afflictions  sont  des  movens  de  salut , 
parce  que  dans  notice  état  présent,  elles 
sont  nécessaires  pour  mériter  le  ciel  ; 
second  avantage  de  l'affliction  :  deux- 
motifs  de  consolation  pour  les  fidèles; 
mettons  dans  tout  leur  jour  ,.ces  vé- 
rités* si  intéressantes, 

C'étoit  un  grand  et  beau  spectacle- 
que  l'homme  sortant  des  mains  au 
Créateur;  Tordre  régnoit  en  lui;  les 
sens  étoient  soumis  à  l'esprit  ;  les  trans- 
ports réglés  du  plaisir  n'afïbiblissoient 
pas  dans  son  ame  ,  le  chaste  sentiment 
des  voluptés  célestes  ;  vertueux  sans 
effort  ,  la  sagesse  douce  et  tranquille 
étoit  le  fruit  du  calme  de  ses  passions; 
libre  des  préjugés ,  il  goûtoit  sans  pei-- 
ne  la  noble  satisfaction  d'écouter  la 
raison  ;  juste  estimateur  de  tous  les 
4?tres,  les  bienfaits  du  Créateur  pou- 
voient  l'occuper  sans  l'amollir  ,  l'en- 
traîner ouïe  corrompre  :  ainsi  la  pros- 
périté n  étoÏL  pas  un   écueii   pour  s^ 


lS6  SERMON 

vertu  ;  et  sa  félicité  présente ,  n'étant 

qu'une  suite  de  son  innocence,  lui  as- 

suroit,  après  sa  carrière ,  un  bonheur 

immortel. 

Tel  fut  l'homme  innocent  ;  la  sta- 
bilité d'un  si  bel  ordre  étoit^  attachée 
à  la  justice  originelle  ;  l'abus  des  dons 
de  Dieu ,  renversa  cet  ordre  ;  tont  ce 
qui  avoit  été  fait  pour  notre  bonheur, 
fut  changé  en  un  moment  en  supplice  ; 
le  plaisir,  juste  dans  son  origine,  de- 
vint dangereux  ;  Tattrait  des  biens  sen- 
sibles l'emporta  sur  celui  des  biens  in- 
visibles; lame  appesantie  vers  la  terre, 
ne  jeta  plus  que  des  regards  languis- 
sans  sur  la  céleste  patrie  ;  la  rébellion 
des  sens  se  fit  sentir  ;  la  prospérité 
n'alluma  que  nos  passions  ;  l'usage  des 
créatures,  qui  devoit  nous  élever  à  Dieu, 
ne  servit  qu'à  nous  éloigner  du  Créa- 
teur; et  la  voix  du  plaisir  devint  celle 
de  notre  perte  éternelle. 

Cet  attachement  aux  biens  terres- 
tres, cette  servitude  de  l'ame ,  et  cette 
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febcllion  des  sens  ,  qui  rendent  si  dif- 
ficile Tiisage  modéré  des  créatures  > 
sont  sans  doute  les  plus  grands  obsta- 
cles à  notre  salut  :  l'ame  fixée  par  cet 
amour  des  biens  sensuels  ,  regarde  la 
terre  comme  sa  patrie,  et  ne  cherche 
qu  a  y  occuper  une  plus  grande  place  ; 
elle  ne  fait  entrer  dans  l'idée  du  bon- 
heur que  les  dignités  ,  la  gloire  ,  les 
plaisirs  et  les  distinctions  du  siècle  5 
les  vues  de  la  foi  ne  la  touchent  que 
foiblement;  elle  oublie  qu'un  chrétien 
n'est  qu'un-  homme  du  siècle  à  venir  , 
un  citoyen  du  ciel,  placé  quelques  mo- 
mens  sur  la  terre  ,  pour  marcher  ra- 
pidement vers  l'éternité  :  de -là  ces  de- 
sirs  insatiables  ,  ces  haines ,  ces  con- 
currences, ces  jalousies,  ces  passions 
criminelles  ;  enfin  ce  tourbillon  de 
soins  ,  dont  l'agitation  éternelle  en- 
traîne les  enfans  du  siècle ,  et  les  éloi* 
gne  sans  cesse  de  Tordre  et  de  la  jus- 
tice. 

L'affliction  seule  peut  mettre  obsta- 
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clf  à  CCS  passions ,  détacher  nos  cœui^ 
de  la  terre  ,  et  leur  inspirer  le    désir 
des  biens  éternels  ;  elle  met  dans  tout 
son  jour  le  néant  des  choses  humai- 
nes :  elle  fait  voir  que  la   santé  n'est 
qu'un    nom  ;   que  la  vie   n'est  qu'un 
songe  ;  que  la  gloire   n'est   qu'un   fan- 
tôme ;    (|ue    le    monde    entier   n'est 
qu'une    ombre    qui    nous    échappe  : 
les    amertumes    salutaires   répaixJues 
sur  les  plaisirs  dangereux,  leur  ôtent 
cet  attrait  qui   nous  séduit;   la  perte 
de    nos   biens    nous    fait   sentir    leur 
fragilité  ;  le  mépris  injuste  du  mon- 
de découvre  le  néant  de  la  gloire;  la 
perfidie  des  hommes  ,   nous  apprend 
que   nous  devons   mettre    notre  con- 
fiance en  Dieu  se  ul  ;  la  maladie  ouvre 
à  nos  veux  cet  abyme  où  tout  se  perd  , 
cet   instant   fatal  ,  où  les  peines   que 
l'homme  se  donne,  pour  arriver  aux 
grandeurs ,  ne  paroissent  plus  que  d'i- 
nutiles soins,  pour  orner  un  tombeau. 
Tous  les  revers  facilitent  le  détache- 
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ment  du  monde,  et  les  retours  vers  le 
Seigneur  :    la  •  prospérité    prépara   la 
chute  de  David  ;  raflliction  disposa  son 
cœur  à  la  pénitence  ;  les  cris  de  sa  dou- 
leur, qià  désarmèrent  la  colère  de  Dieu^ 
s'élevoient  de  labyme  de  ses  tribula- 
tions. Manassès  n'invoqua  le  Dieu  de 
ses  pères  ,  que  dans  l'horreur  de   sa 
prison  ,  et   sous    la  pesanteur  de  ses 
chaînes.  Job  dépouillé  de  tout ,  s'atta- 
choit  à  Dieu  seul  ,  et  vovoit  dans  les 
débris   d'un    corps   ulcéré  ,  des  espé»- 
rances  d'immortalité.  Ezéchias  ,  pres- 
qu'enseveli  dans  les  ombres  de  la  mort, 
méloit  à  ses  cris  funèbres,  le's  larmes 
du  repentir,  et  trouvoit  le  salut  de  son 
ame  ,  dans  les  souffrances  de  son  corps: 
Recogiiabo  tibi  annos  rnzos  ,  in  amaritu- 
dîne  animez  mcœ. 

Placez-vous  dans  toutes  les  situations 
Fâcheuses ,  vous  y  trouverez  des  res- 
sources pour  le  salut.  Un  renversement 
de  fortune  ,  des  préférences  inatten- 
dues ,  une  inconstance  d'éclat  ,  rom^ 


pent  souvent  nos  engagement  profit- 
nés;  le  dégontdu  monde  et  la  foi  peu- 
vent changer  les  larmes  que  nous  don- 
nons à  nos  malheurs ,  en  des  larmes 
de  retraite  et  de  pénitence  ;  plus  même 
nos  calamités  sont  singulières  ,  plus 
nous  devons  présumer  qu'elles  entrent 
dans  l'ordre  dt  notre  sanctification  : 
la  rigueur  des  coups ,  avance  la  gué- 
rison  de  nos  maux  ;  les  afflictions  pas- 
sagères, ne  réveilleroicnt  notre  foi  que 
pour  un  instant  ;  les  plaisirs  et  la  va- 
riété des  évènemens  ,  charmeroient 
bientôt  notre  tristesse  :  le  Seigneur 
prévient  notre  inconstance,  en  nous 
ménageant  des  chagrins  ,  où  la  re- 
ligion seule  peut  devenir  notre  res- 
source. Israël,  si  souvent  frappé  par 
son  Dieu  ,  oublioit  aussitôt  la  main 
qui  lui  faisoit  une  plaie  siilutaire  ;  sa 
fidélité  n'alloit  pas  au-delà  de  ses  mal- 
heurs :  ce  ne  fut  que  dans  la  rigueur 
d'une  longue  servitude  ,  qu'il  connut 
son  égarement,  et  qu'il  revint  sincc- 
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rement  à  la  justice  ;  c'étoit  dans  l'é- 
îoignement  de  la  sainte  Jérusalem  y 
qu'il  soupiroit  après  la  patrie,  et  qu'il 
exprimoit  ainsi  sa  douleur  :  0  céleste 
Sion^  comment  pourrions- nous  faire 
entendre  \çè  chants  de  lalégresse  sur 
des  bords  étrangers  !  que  notre  exil  est 
long!  O  tranquille  cité,  quand  irons- 
nous  goûter  ton  adorable  paix  \  quand 
verrons-nous  ce  jour  qui  doit  rendre 
toute  sa  splendeur  au  temple  de  l'E- 
ternel !  Super  flumina  Babylonis  ïlUc 
jlivimus  9  cum  recordanmur  Sion, 

C'est  donc  pour  nous  rappeler  à  la 
justice,  ô  mon  Dieu,  que  vous  nous 
affligez  sur  la  terre  î  Votre  miséricorde 
nous  a  préparé  la  voie  des  dégoûts 
et  des  disgrâces ,  comme  la  plus  con- 
venable à  la  Foiblesse  de  notre  cœur, 
et  à  la  vivacité  de  nos  penchans.  Dans 
la  prospérité,  combien  d'écueils  pour 
la  vertu  î  L'ame  enivrée  des  fausses 
douceurs  du  monde,  ne  cherche  soa 
repos  que  dans  les  créatures ,  et  sou^. 
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balte  de  s'immortaliser  Sur  la  teire  , 
où  tout  rit  à  ses  penchans  :  la  faci- 
lité de  satisfaire  les  passions  ,  devient: 
un  nouvel  attrait  ;  les  occasions  pré- 
viennent nos  désirs;  la  mollesse,  l'a- 
bondance ,  la  variété  des  plaisirs ,  ral- 
lument sans  cesse  le  feu  de  la  volupté, 
et  le  font  renaître  de  ses  propres  cen- 
dres ;  toutes  les  passions  exercent  sur  le 
cœur,  un  empire  plus  tyrannique  ;  l'am- 
bition y  est  plus  démesurée  ,  la  jalou- 
sie plus  dévorante,  la' haine'  plus  vio- 
lente ,  la  trahison  plus  noire ,  la  dé- 
bauche et  la  corruption  plus  honteuses; 
l'adulation  achève  de  fermer  le  cœur 
à  la  vertu  :  on  prodii^ue  des  éloges  aux 
vices  des  heureux  du  siècle  ;  on  décore 
leur  ambition  du  nom  de  grandeur 
d'ame;  on  vante  leur  rafinement  d'hi- 
tempérance,  comme  des  délicatesses 
qui  les  distinguent  du  vulgaire  ;  on 
regarde  leur  assujettissement  aux  tisa- 
ges  du  monde  corrompu  ,  comme  des 
bienséances  :  tout  ce  qui  les  environna 
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concourt  à  augmenter  leur  illusion,  en 
justifiant  leurs  excès  ;  il  semble  que  la 
vérité  ne  puisse  jamaispercer  Je  nuage 
que  forme  la  prospérité. 

Est-il  une  situation  phis  danî^ereuse 
pour  le  salut,  que  celle  où  le  monde 
offre  toutes  ses  douceurs  ;  où  tout  ce 
qui  plaît,  devient  bientôt  possible  ;  où 
les  passions  ne  trouvent  que  des  objets 
qui  les  enflamment,  ou  des  éloges  qui 
les  justifient?   0  néant!   ô  vanité  !ô 
foiblesse  de  l'homme  !   Je  vois  le  plus 
sage  des  rois  tomber  dans  les  derniers 
égaremens,  parce  qu'il  n'est  pas  jugé 
digne  d'être  affligé  :  une  longue  sui^e 
de  prospérités  amollit  son  cœur,  que  la 
violenc-e  des  passions  n'avoit  pu  sub- 
juguer; il  déshonore,  par  une  vieillesse 
yoluptueuse ,  un  règne  ,  dont  la  sagesse 
a  surpassé  celle  de  tous  les  rois  ;  ejt 
sa  main  qui  a  élevé,  avec  tant  de  gloire 
un  temple  à  l'Eternel ,  tremblante  sous 
le  poids  des  années,  porte  des  offran- 
des sacrilèges  sur  l'autel  des  divinités 


étrang-ères  :  So/iis  in  ddiciis  Salomon 
fuit ^  dit  saint  Jérôme,  et  forsltan  idcb 
conuit» 

Terrible  exemple  î  mes  frères,  qui 
doit  nous  faire  trembler  sur  le  sort  des 
heureux  du  siècle,  et  nous  convaincre 
de  la  nécessité  des  afflictions ,  pour 
mettre  obstacle  à  nos  penchans  déré- 
glés. Les  douceurs  que  Ton  ^oûte  dans 
îa  prospérité,  augmentent  l'amour  in- 
juste des  biens  charnels.  11  est  plus  fa- 
cile de  s'attacher  à  Dieu  ,  lorsqu'on 
est  dépouillé  de  tout,  que  de  s'élever 
à  lui ,  lorsque  Ion  tient  à  la  terre  par 
les  agrémens  de  la  vie.  La  jouissance 
des  bienfaits  du  Créateur  occupe  l'ame 
entière ,  et  lui  fait  oublier  son  bien- 
faiteur ;  les  dégoûts ,  les  disgrâces ,  au 
contraire  ,  et  l'inconstance  des  créa- 
tures ,  nous  forcent  à  chercher  en  Dieu 
toute  notre  consolation:  le  désir  d'être 
heureux  agit  également  dans  toutes  les 
situations;  mais  dans  la  prospérité,  on 
^•git  pouvoir  ^atisfaiue  ce  désir  sur  la 

terre  ,• 
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terre  ;  et  dans  l'adversité  ,  on  com- 
prend que  Dieu  seul  peut  faire  notre 
félicité.  Il  semble  que  l'affliction  rend 
la  vertu  comme  nécessaire  ;  il  faut  à 
rhomme  ou  les  agrémens  de  l'erreur, 
ou  les  avantages  de  la  vérité  ;  ou  l'im- 
pression vive  des  objets  sensuels  ,  ou 
le  sentiment  pur  des  voluptés  célestes. 
Dès  qu'il  ne  trouve  sur  la  terre  que 
des  malheurs  et  des  disgrâces ,  au  lieu 
de  cette  ombre  de  félicité,  après  la- 
quelle il  court  sans  cesse ,  ses  vues  se 
tournent  du  côté  du  ciel  ;  lespérance 
des  biens  à  venir  le  console  de  la  perte 
des  biens  passagers  ;  et  Dieu  remplit 
enfin  son  coeur  que  les  créatures  aban- 
donnent. 

Quelle  innocence  de  mœurs  dans  les 
siècles  où  les  fidèles  gémissoient  soug 
l'oppression  des  tyrans  !  L'église  em- 
pruntoit  toute  sa  majesté  de  ses  op- 
probres et  de  ses  souffrances.  Ces  âges 
de  calamités  et  de  persécutions ,  furent 
les  âges  de  sa  ferveur  et  de  sa  gloire. 
Tome  IL  G 
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L'alTIictlon  piirifioit  alors  les  cliréticns  > 
en  les  détachant  des  biens  du  siècle. 
Malheureux  sur  la  terre ,  ils  tournoient 
toutes  leurs  espérances  du  côté  du  ciel. 
Des  hommes  qui  n'attendoient  que  les 
récompenses  promises  h  la  vertu  ,  pou- 
voient-ils  être  injustes?  Au  souvenir 
de  ces  jours  heureux, à  l'immense  dis- 
proportion qui  se  trouve  entre  la  fer- 
veur des  premiers  fidèles  et  nos  dé- 
réglemens ,  entre  leur  austérité  et  nos 
mœurs  sensuelles  ,  ne  devons-nous  pas 
conclure  ,  que  les  afflictions  rendent 
plus  faciles  les  obligations  de  la  foi; 
et  qu Viles  sont  les  moyens  ordinaires, 
dont  Dieu  se  sert  pour  sanctifier  les 
élus?  C'est  la  conséquence  la  plus  na- 
turelle ,  que  nous  fournisse  ce  parallèle 
de  nos  mœurs.  C)  Dieu  !  il  est  donc 
vrai ,  que  Fadversité  est  nécessaire, pour 
mettre  obstacle  à  nos  penchans  déré- 
glés; que  les  jours  sans  afîlictlons  sont 
moins  purs  ,  et  que  notre  innocence 
finit  presque   toujours  avec  nos  mal- 
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iieurs!  Les  hommes  sont  souvent  pt-r- 
vers,  au  milieu  des  misères  qui  les  en- 
vironnent; ils  s^roient  encore  pires. 
Vils  étoient  constamment  heureux. 

Malheur  à  vous  ,  mes  frères  î  si  le 
Seigneur  vous  traitoit  comme  ces 
hommes  ,  dont  le  monde  vante  la  fé- 
licité! Sa  main  semble  épui-.ersur  eux 
ses  bienfaits;  la  terre  n'ouvre  son  seia 
que  pour  les  enrichir;  ils  jouissent  sans 
revers  de  leur  opulence  ;  une  nom- 
breuse postérité  flatte  leur  vieillesse  ; 
une  fortune  immense  passe  avec  tout 
son  éclat  à  leurs  descèndans:  leurs  suc- 
cès surpassent  leurs  désirs.  Hélas  î  leur 
sort  n'en  est  que  plus  triste.'  Ilsnecon- 
noissent  point  le  Seigneur  au  milieu 
des  plaisirs  ;  la  crainte  et  la  grâce  se 
perdent  dans  cet  aby nie,  et  leur  pros- 
périté ne  sert  qu'à  rendre  plus  certain 
leur  malheur  éternel.  Dieu  les  punit 
en  les  comblant  de  ces  biens  périssa- 
bles; il  les  discerne  du  petit  nombre 
de  ses  serviteurs ,  auxquels  il    réserve 
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un  bonheur  étemel  :  ces  faveurs  fu- 
nestes ,  cachent  une  main  rigoureuse 
qui  ies  réprouve,  et  qui  les  laisse  en- 
graisser comme  des  victimes  qui  vont 
être  immolées  à  sa  vengeance. 

Les  afflictions  sont  donc  des  moyens 
de  salut ,  parce  que  dans  notre  état  pré- 
sent ,  elles  sont  nécessaires  pour  met- 
tre obstacle  à  nos  penchans  déréglés; 
j'ajoute  que  dans  notre  état  présent, 
elles  sont  nécessaires  pour  mériter  le 
ciel  :  second  avantage  de  l'affliction , 
second  motif  de  consolation. 

La  vivacité  de  notre  douleur  dans 
l'affliction,  naît  plutôt  de  nos  erreurs, 
que  de  la  violence  de  nos  maux  :  ac- 
coutumés à  ne  juger  des  souiïrances, 
que  par  l'impression  actuelle  qu'elles 
font  sur  notre  ame  ,  nous  n'en  jugeons 
jamais  par  le  rapport  qu'elles  ont  avec 
le  bonheur  éternel  ;  au  lieu  de  cher- 
cher notre  consolation  dans  les  biens 
célestes,  qui  ne  peuvent  nous  être  ra- 
vis 5  nous  la  cherchons  toujours  dans 
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les  créatures  qui  nous  échappent ,  et 
dont  la  perte  augmente  notre  déses- 
poir. Telle  est  la  source  de  notre  foi- 
blesse  et  de  notre  découra2;ement  dans 
les  maux  qui  nous  affligent. 

Que  la  condition  de  l'homme  seroit 
différente  dans  l'adversité,  si  la  vérité 
réformoit  ses  jugemens  ;  s'il  pensoit 
que  le  présent  n'est  rien  ;  que  notre 
destinée  est  dans  l'avenir;  que  tout 
ce  que  le  monde  estime,  et  tout  ce 
que  l'affliction  nous  ôte  ,  est  indigne 
de  nos  recherches  ;  que  les  biens  so- 
lides sont  dans  la  soumission  et  dans 
la  vertu  ;  que  la  patience  est  le  plus 
grand  mérite  d'un  disciple  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'on  n'est  heureux  qu'au- 
tant qu'on  est  saint  î  II  comprendroit 
alors  ,  que  les  souffrances  sont  aima- 
bles, dès  qu'elles  méritent  le  ciel;  qu'il 
est  plus  avantageux  de  marcher  sur 
les  traces  de  Jésus -Christ  crucifié, 
que  d'être  environné  de  sa  gloire  sur 
le  Thabor^  qu\m  juste  qui  sait  souf- 
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frir  une  injure,  soutenir  une  îidmijja- 
li(jn  ,  étoulïer  un  ressentiment  ,  est 
véritablement  heureux;  puisque  sa  pa- 
tience augmente  le  poids  d'une  eou- 
lonne  immortelle.  JEurnum  gloriœ pon^ 
dus  opdiatur. 

V^oilà,  mes  frères,  le  motif  de  con- 
solation que  la  religion  présente  au 
fidèle ,  dans  l'aflliction  ;  elle  découvre  un 
nouvel  ordre  de  choses;  elle  perce  ce 
nuage  de  mortalité  ,  qui  nous  dérobe 
ce  jour  qui  ne  finira  jamais  ;  elle  étale 
k  nos  yeux,  un  monde  où  rien  ne  passe  ^ 
wne  félicité  que  rien  ne  peut  altérer, 
une  patrie  immortelle ,  où  Dieu ,  si 
riche  en  miséricordes ,  déploie  toute 
sa  magnificence  pour  glorifier  ses  élus: 
mais  ces  récompenses  magnifiques,  ne 
sont  promises  qu'à  la  patience^  L'hom- 
me coupable  dès  sa  naissance  ,  ne  peut 
aspirer  au  ciel ,  que  par  les  souiTrances  ; 
la  douleur  est  son  état  naturel  ;  le  mé- 
rite de  sa  soumission ,  peut  seul  répa- 
rer le  désordre  qu'à  causé  dans  son 
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ame,  Tusage  déréglé  du  plaisir  ;  il  faut 
qu'il  lave  dans  le  sang  des  tribulations  , 
le  vêtement  de  justice  qu'il  a  souillé, 
pour  entrer  dans  le  royaume  descieux; 
lors  même  que  la  providence  ne  lui 
ménage  que  des  afflictions  pendant 
cette  vie ,  il  faut  qu'elles  deviennent 
le  choix  libre  de  sa  volonté  ;  qu'il  re- 
nonce à  tout  ce  qui  flatte  les  sens  ; 
qu'il  se  mortifie;  qu'il  crucifie  sa  chair, 
et  qu'il  se  rende  digne  du  bienfait 
de  la  réconciliation,  parla  longueur 
et  la  sévérité  de  sa  pénitence. 

C'est  îa  doctrine  établie  par  saint 
Paul ,  dans  ses  épîtres  où  il  développe 
l'esprit  du  christianisme.  Le  fidèle  est 
un  membre  de  Jésus-Christ;  il  doit 
donc  retracer  dans  son  ame^  tous  les 
traits  de  cet  auguste  chef:  la  ressem- 
blance avec  ce  modèle  de  toute  jus- 
tice ,  peut  seule  le  rendre  agréable  aux 
yeux  de  Dieu;  tout  ce  qui  n'est  pas 
une  expression  de  ses  mœurs ,  est  une 
œuvre   étrangère  à  ses   disciples  ;  et 
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l'efficacité  de  ses  mérites  ,  ne  peut 
être  appliquée  qu'aux  actions  animées 
par  son  esprit  :  Hoc  sentlte  in  vobis  qiicd 
et  in  Christo  Jcsu,  Or  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  n'est  qu'une  sainte  avidité  des 
souffrances;  il  ne  promet  son  royaume 
qu'à  la  violence;  il  n'appelle  heureux 
que  ceux  qui  sont  affligés  ;  il  nous  mon- 
tre la  voie  du  salut,  en  renversant  avec 
sa  croix ,  le  mur  de  séparation  qui 
nous  fermoit  l'entrée  du  ciel  ;  il  nous 
donne  lui-même  l'exemple,  en  bais- 
sant son  chef  sacré,  sous  la  verge  de 
la  colère  divine.  Le  tableau  de  sa  vie 
ne  présente  que  des  malheurs  ;  les  lar- 
mes coulent  de  ses  yeux,  aussitôt  qu'ils 
s'ouvrent  à  la  lumière;  la  faim  ,  la  soif, 
le  mépris,  les  persécutions,  caractéri- 
sent son  ministère  ;  il  expire  enfin ,  dans 
les  bras  de  la  douleur;  et  sa  doctrine 
qui  n'annonce  que  des  croix  et  des  tri- 
bulations ,  n'est  que  le  récit  de  ses 
exemples. 

Les  souffrances  sont  donc  néccssai- 
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res  pour  mériter  le  ciel  ,  puisqu'elles 
retracent  en  nous  l'image  du  chef  des 
élus  ;  la  rédemption  n'a  été  accomplie 
que  par  une  satisfaction  proportionnée 
à  la  grandeur  de  nos  offenses  :  il  fal- 
loit  une  victime  digne  de  Dieu;  Jésus- 
Christ  s'est  placé  sur  l'autel  ;  sa  mort 
nous  a  ouvert  le  ciel  ;  mais  sa  gloire 
n'a  succédé  qu'à  ses  humiliations  :  il 
faut  que  le  même  ordre  s'observe  dans 
l'économie  de  notre  salut;  notre  con- 
formité avec  Jésus- Christ  souffrant  , 
doit  précéder  notre  union  avec  Jésus- 
Christ  glorifié  ;  c'est  la  règle  du  courti- 
san ,  comme  du  solitaire  ;  du  prince , 
comme  du  peuple  ;  du  riche  ,  comme 
du  pauvre  ;  les  usages,  les  caractères, 
les  mœurs  des  siècles  ,  ne  changent 
rien  à  cette  règle  :  si  vous  ne  souffrez 
pas  avec  Jésus-Christ ,  vous  n'aurez  ja- 
mais part  à  sa  gloire  :  si  vous  souffrez 
avec  lui ,  vous  serez  heureux  pendant 
l'éternité  :  Si  tamcn  compatimur ,  ut  et 
^lorificcmur. 

Gv 
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Que  cette  pensée  est  capable  d'éle- 
ver l'ame  au-dessus  de  la  douleur  1  que 
la  vertu  souflrantc  doit  trouver  de  con- 
solation dans  les  promesses  de  la  foi  ! 
Ces  afflictions  sont  nécessaires  pour 
mériter  le  ciel  ;  ces  peines  passagères 
seront  suivies  d'un  bonheur  immortel  ; 
ce  court  espace  de  larmes  et  de  deuil , 
qui  va  bientôt  se  perdre  dans  l'abyme 
de  l'éternité,  sera  changé  en  un  jour 
de  Joie  qui  n«  finira  Jamais  ;  ces  mo- 
mens  de  tribulation,  qui  passent  avec 
la  rapidité  d'un  éclair  ,  trouveront  en 
Jésus-Christ  un  prix  digne  de  la  pos- 
session de  Dieu  :  les  infirmités  qui  con- 
sument nos  corps  ,  détruiront  enfin  Ce 
vêtement  étranger  ;  mais  elles  laisse- 
ront dans  les  cendres  du  Juste  ,  des  se- 
mences d'immortalité;  et  ces  os  arides 
paroîtront  au  jour  des  révélations  ,  plus 
brillansquela  lumière.  Quelque  grands 
que  soient  nos  maux  ,  un  coup-d'œil  sur 
les  années  éternelles  ne  suffit-il  paspour 
rendre  à  notre  ame  ,  le  calme  et  la  tran- 
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.quiiiité  ?  Les  regards  publics  ont  formé 
des  héros  de  constance  ;  l'amour  de  la 
patrie  a  o^uelquefois  donné  ce  spectacle 
à  l'univers;  l'orgueil ,  ce  dédommage- 
ment si  foible  pour  balancer  la  perte 
de  la  vie  ,  charme  souvent  la  douleur 
dans  ces  momens  ,  où  Tivresse  de  la 
gloiilî  surprend  notre  ame.  L'espérance 
des  récompenses  éternelles  ne  doit-elle 
pas  porter  la  consolation  dans  le  cœur 
du  fidèle ,  et  lui  rendre  les  soufirances 
aimables  ? 

Aussi  les  justes,  soutenus  par  cette 
espérance,  nous  ont  laissé  des  exem- 
ples de  fermeté,  qui  ont  étonné  l'uni- 
vers. Suzanne  assurée  de  son  innocen- 
ce ,  et  d'une  vie  plus  heureuse  après 
$a  Jiiort ,  voyoit  sans  frayeur  les  ap- 
proches de  son  supplice  :  Daniel ,  per- 
suadé que  les  débris  de  son  corps  dé- 
voient un  jour  se  réunir,  ne  redoutoit 
pas  la  voracité  des  animaux  les  plus 
féroces  :  l'illustre  mère  des  Maccha- 
iées ,  pour  inspirer  à  ses  enfans  la  ions- 

Gvj 
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taiice  dans  les  tourmcns,  tournoit  leurs 
yeux  vers  le  ciel ,  et  leur  rappeloit  les 
promesses  du  Dieu  d'Abraham  :  Pao , 
nate  ,  ut  adspicias  cœium.  Quelle  gran- 
deur d'ame  dans  les  martyrs  du  chris- 
tianisme î  Ils  demandoient  la  mort;  ils 
couroient  aux  supplices  ;  les  plus  lon- 
gues   douleurs    sembloient    prolonger 
leurs  délices  ,  et  leur  patience  lassoit 
la  cruauté  des  bourreaux  ;  l'espérance 
des    récompenses    éternelles    pouvoit 
seule  leur  inspirer  ce  mépris  de  la  vie; 
l'élévation  de  la  foi  se  faisoit  sentir  dans 
ces   derniers  momens  ,  et  ouvroit   à 
leurs  yeux  la  céleste  patrie  ;  soutenus 
par  ces  motifs ,  ils  baisoient  la  main 
qui  brisoit  les  restes  de  leur  mortalité; 
et  assurés  que  leurs  souffrances  rece- 
vroient  en  Jésus-Christ  une  gloire  im- 
mortelle ,   ils  marchoient  vers  l'éter- 
nité d'un  pas  majestueux  et  tranquille. 
Prenez  donc  pour  modèles  ,    mes 
frères  ,  ces  hommes 'dont  la  patience 
a  mérité  des  récompenses  si  magnifi- 
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qiies;  entrez  dans  cette  tradition  de 
justes  unis  à  Jésus-Christ  par  leurs  souf- 
frances 5  dès  le-  commencement  des 
siècles  ,  et  couronnés  avec  lui  dans 
l'éternité  :  Exemplum  accipite ,  fratres. 
Les  motifs  qui  les  rendoient  tranquil- 
les et  satisfaits  dans  le  sein  même  de 
la  mort ,  doivent  vous  élever  au-dessus 
de  la  douleur  ;  vous  aspirez  comme 
eux  à  une  couronne  qui  est  le  prix  des 
souffrances  :  que  la  vue  de  leur  gloire 
vous  rende  donc  aimables  les  afflic- 
tions qui  leur  ont  ouvert  la  céleste  pa- 
trie :  Peto  ut  adspicias  cœlum.  Souve- 
nez-vous ,  dans  les  excès  de  vos  peines, 
que  vous  êtes  nés  pour  le  ciel  ;  que 
les  jours  de  votre  pèlerinage  vont  bien- 
tôt finir  ;  que  les  biens  dont  l'adversité 
vous  prive,  ne  peuvent  faire  votre  fé- 
licité ;  que  la  source  des  véritables 
plaisirs ,  ne  se  trouve  que  dans  l'inno- 
cence du  cœur ,  et  dans  l'attente  des  ré- 
compenses promises  à  la  vertu  ;  que 
Ton  est  heureux  dans  ses  peines ,  quand 
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on  est  soumis  à  la  volonté  de  l'Etre 
suprême  ;  que  les  afflictions  sont  les 
avaiîtages  solides  et  les  biens  vérita- 
bles du  fidèle,  puisqu'ils  sont  pour  lui 
des  moyens  de  salut ,  et  les  i^aj^es  d'une 
éternité  bienheureuse. 
Ainsi  soit- il! 
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Accepit  ergo  Jésus  f  ares,  et  cum  grattas  e^hut , 
dhtribuit  discumbcntibus. 

Jésus -Christ    prit  les    pains  ,   rt    ayant    re.--'-i 
j;râces,    il   les  distribua   à  ceux  qui  étoiciù 
S.  Jean  j  chap.  6» 


C>.  '  E  S  T  dans  rémotlon  de  la  pitié  et 
dans  l'exercice  cfune  charité  douce, 
affable  ,  universelle  ,  que  l'évangile 
nous  représente  Jésus-(  Jirist ,  specta- 
teur  des  besoins  de  son  peuple.  A  la 
vue  d'une  multitude  afîamée  ,  ses  en- 
trailles se  troublent  ;  sa  tendresse  s'af- 
flige ;  sa  bonté  prévient  les  cris  des 
malheureux  ;  sa  charité  inquiète  cher- 
che des  ressources ,   a\'ant  que  Tindi- 
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gence  expose  ses  besoins  :  les  moyens 
ordinaires  lui  manquent  ;  il  met  en  ac- 
tion la  puissance  créatrice  :  les  pains 
se  multiplient  entre  ses  mains,  et  cinq 
mille  personnes  en  sont  rassasiées.  Ses 
autres  prodiges  n'avoient  fait  qu'éton- 
ner les  esprits;  ici  sa  libéralité  gagne 
les  cœurs.  La  multitude  veut  placer  le 
sceptre  dans  sa  main  bienfaisante;  elle 
le  presse  de  remplir  sa  destinée  ,  et  de 
monter  sur  le  trône  que  la  reconnoi»- 
sance  lui  élève. 

Et  tels  sont ,  mes  frères ,  les  effets 
de  la  miséricorde  chrétienne  ;  cette 
vertu  qui  élève  l'homme  au-dessus  de 
son  être  ;  qui  donne  de  l'activité  au 
sentiment  précieux  de  l'humanité ,  çt 
qui  étend  la  sphère  de  ses  plaisirs,  en 
l'intéressant  au  bonheur  de  ses  sem- 
blables :  elle  ouvre  le  cœur  à  toute  es- 
pèce de  misère  ;  et  elle  bannit  cette 
libéralité  de  goût,  de  caprices,  qui  n'est 
touchée  que  par  certains  besoins  ,  et 
qui ,  fixée  par  choix  sur  quelques  mal- 
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heureux  ,   se  refuse  à  l'impression  du 
sentiment  que  fait  naîti^e  la  vue  des 
autres  misères  :    Misereor  super  turbam 
istam.  Elle  n'attend  pas  que  le  hasard 
lui  ménage  des  occasions  de  faire  du 
bien  :  trop  resserrée  dans  le  cœur ,  elle 
cherche   des   objets  sur   lesquels    elle 
puisse  s'épancher;   elle  prévient,  par 
ses  secours,  l'aveu  toujours  affligeant 
de  l'indigence  ;  elle  perce  les  ténèbres 
que  la  honte  oppose  à  ses  largesses  ; 
elle  s'enfonce   dans  IhoiTeur  des  ca- 
chots, et  va  montrer  encore  l'humanité 
bienfaisante  et  aimable  ,  dans  des  lieux 
où    la    justice   même    paroit    dure  et 
CRielIe.  Ses  yeux  ne  s'ouvrent  que  pour 
découvrir  les  malheureux  :  Cùm  subk^ 
y  assit  oculos  Jésus  ;  enfin  ,  elle  confond 
ces  vains  prétextes  d'une  cupidité ,  qui, 
voulant  satisfaire  des  désirs  sans  bornes, 
confond  le  superflu  avec  le  nécessaire  , 
oppose  aux  besoins  présens  de  ses  frères, 
ses  besoins  à  venir  ;  s'endurcit  contre 
leur  infortune,  par  l'excès  même  dt 
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leurs  misères,  et  refuse  de  les  soulager, 
parce  qu'elle  ne  peut  suffire  à  tout  : 
Quid  hccc  in  ter  tantos  ? 

\  ouf,  reconnoissez  la  miséricorde  à 
ces  traits  que  le  sentiment  grave  dans 
vos  cœurs ,  vous,  Mesdames,  que  Ta- 
mour  des  pauvres  unit  à  Jésus-Christ; 
dontHes  exemples  ,  bien  niieux  que 
mes  paroles,  animent  les  âmes  les  plus 
tijdes^  à  soulager  les  malheureux;  dont 
la  main  3'ouvre  sans  cesse  pour  répandre 
des  bienfaits,  donne  beaucoup,  et  donne 
toujours  avec  joie  >  présien':  souvent 
les  désirs,  et  ne  manque  jamais  au  be- 
soin ;  dont  la  charité  plus  utile  que  fas- 
tueuse ,  après  avoir  versé  mille  bénédic- 
tions secrt  les  ,  vient  encore  solliciter 
et  recueillir  les  fuimônes  des  fidèles  , 
se  plaît  à  confondre  les  largesses  de 
l'opulence,  avec  le  denier  de  la  veuve , 
renonce  à  la  îiloire  du  bienfait ,  et  se 

o 

contente  d'être  bienfaisante.  Une  com- 
pas ion  si  vive  n'attend  pas  pour  se 
mettre  en  action ,  les  eiïbrts  d'un  foible 
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orîiane  cki  ministère  ;  et  mon  discours 
ne  fera  qu'une  impression  sur  vOS  cœurs, 
celle  que  ressentent  les  âmes  vertueuses, 
h  l'aspect  d'un  tableau  qui  peut  inspirer 
la  vertu. 

Pjjissiez-vous  profiter  de  cesexen:ples, 
hommes  impitoyables  ,  à  qui  la  pros- 
périté ne  forme  que  des  en::railles  cruel- 
les I  Puissent  mes  paroles  mnimerdans 
tous  les  cœurs  ,  ce  feu  ce  la  charité 
que  Jésus-Christ  a  apporté  sur  la  terre  , 
ouvrir  les  veux  des  fidèles  surles  besoins 
de  leurs  frères ,  et  ai-gmer.ter  leurs  mé- 
rites, en  versant:  leurs  trésors  dans  le 
sein  des  pauvres!  Voici  rrion  dessein: 
La  raison  démontre  la  nécessité  de 
l'aumône,  et  la  religion  en  facilite  l'e- 
xécution. C'est  le  partage  de  ce  discours. 
Ave  y  Maria 

PREMIÈRE  PARTIE. 

L'  I  D  É  E  de  l'ordre  établi  par  le  Créa- 
teur ,  les  rapports  qui  se  trouvent  entre 
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des  hommes  qui  ont  les  mêmes  besoins , 
des  droits  égaux  aux  mêmes  ressources, 
l'harmonie  qui  naît  de  ces  rapports, 
et  que  la  vertu  fait  sentir  à  lame,  en 
embelhssant  notre  existence  ;  tels  sont 
les  fondemens  primitifs  des  devoirs  en- 
vers nos  semblables.  Delà,  cette  loi 
généreuse,  ce  sentiment  d'humanité, 
ce  germe  précieux  de  la  bienfaisance, 
que  la  superstition  ,  l'erreur ,  le  préjugé 
ne  peuvent  étouliér  ;  qui  ne  se  taît  dans 
le  tumulte  des  passions ,  que  pour  dé- 
ployer son  action  dans  les  remords  ;  et 
qui  venge  au  moins  l'équité  qu'il  ne 
peut  faire  aimer:  delà,  enfin,  ces  ma- 
ximes, qu'une  saine  politique  adopte, 
qui  tendent  à  lier  toutes  les  parties  d  une 
société ,  par  une  dépendance  mutuelle  ; 
qui  présentent  les  puissans  ,  comme 
l'appui  desfoibles,  et  les  riches,  comme 
la  ressource  des  pauvres;  qui  forme 
des  citoyens ,  en  montrant  le  bien  par- 
ticulier ,  lié  nécessairement  avec  l'in- 
térêt général  ;  et  qui  les  attache  à  la 
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patrie  ,  par  le  sentiment  réfléchi  du 
bonheur ,  sans  lequel  l'amour  du  bien 
public  n'est  jamais  qu'une  émotion  de 
l'enthousiasme. 

De  ces  notions  primitives ,  il  suit  que 
la  jouissance  des  bienfaits  du  Créateur, 
le  partage  de  ses  dons  ,  la  dispensation 
des  trésors  de  sa  magnificence  ,  doi- 
vent être  relatifs  h  l'ordre  établi  par  sa 
sagesse  ,  à  cette  économie  de  la  socié- 
té ,  qui  tend  à  assurer  le  bonheur  des 
hommes  ,  au  sentiment  que  sa  main  a 
gravé  dans  nos  cœurs  :  or  ,  la  raison 
nous  fait  voir  que  le  soulagement  des 
malheureux  ,  est  l'usage  des  richesses 
Je  plus  conforme  aux  vues  du  Créateur, 
le  plus  nécessaire  au  but  de  la  législa- 
tion ,  le  plus  flatteur  pour  une  ame  sen- 
sible. Trois  réflexions,  dont  le  déve- 
loppement vous  prouvera  la  nécessité 
de  l'aumône. 

L'homme  ,  formé  à  la  ressemblance 
de  la  divinité  ,  n'étoit  placé  sur  la  terre 
que  pour  jouir  de  ses  bienfaits;  l'orga- 
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nisation  de  son  corps,  les  rapports  des 
difFérens  êtres  avec  ses  sensations ,  tout 
l'avertissoit  qu  il  étoit  le  but  de  la  créa- 
tion ,  tout  lui  rkisoit  sentir  la  noblesse 
de  cette  destination.  L'univers  étoit  un 
vaste  temple  ,  où  la  divinité  ne  se  pei- 
gnoit  à  ses  veux  ,  que  sens  les  symbo- 
les de  la  bienlliisance  ;  son  cœur  en  étoit 
le  centre  ,  la  gratitude  y  élevoit  ses 
autels  ;  le  sang  des  animaux  ne  les 
rougissoit  pas,  elle  faisqit  k  Dieu  une 
olfrande  plus  noble  ,  celle  de  l'homme 
Tertueux  et  reconnoissant. 

Vous  n'êtes  plus ,  temps  heureux  ,  où 
les  hommes  jouissant  des  dons  de  la 
nature  ,  sans  propriété  ,  sans  partagv-, 
modérés  dans  leurs  désirs,  assurés  de 
les  satisfaire  ,  n'éprouvoientdes  besoins 
que  pour  goûter  des  plaisirs,  et  ne  fai- 
soient  mJnter  au  ciel  que  la  voix  de 
la  reconnoissance.  Celte  égalité  ap- 
puvée  sur  la  modén.tion  et  le  retran- 
chement des  superfluités ,  ne  pouvoit 
subsister  avec  la  pente  à  l'excès,  qui 
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a  suivi  le  désordre  de  la  naliire  ;  les 
besoins  d'imaginadon,  aussi  étendusque 
la  totalité  des  biens  apparens  ,  firent 
naître  des  désirs  immenses  ,  et  mirent 
en  opposition  tous  les  ;ntérêts;  !a  force 
voulut  tout  s  approprier  ,  et  le  foibîe 
fut  malheurei>x  :  il  fallut  donner  à^^ 
bornes  à  cette  cupidité  ,  renchaîner  oar 
la  crainte ,  ména-er  aux  fbibles  la  por- 
tion de  biens  que  la  na  jure  leur  desti- 
noit,  et  les  soutenir  contre  les  efforts  de 
'l'injustice  ;  il  fallut  recevoir  des  mains 
de  la  force  et  de  lautorité  ,  cette  paix, 
.  ce  bonheur  que  la  vertu  ne  pouvoit  plus 
zious  donner  ;  la  violence  des  passions 
avoit  détruit  l'égalité  parfaite  :  la  raison 
qiii  appercevoit  dans  cet  arrangement 
primitif,  le  plan  le  plus  conforme  aux 
vues  du  Créateur  ,  s'efforça  de  nous 
en  rapprocher  dans  le  parta-;e  même 
de  ces  biens;  elle  priva  une  portion  du 
genre  humain  des  dons  de  l'Etre  su- 
prême ,  mais  elle  ïcs  déposa  dans  des 
mains  vertueuses  et  libérales;  1  opulen- 
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ce^,  la  force  ,  l'autorité  furent  d  al)ord 
confiées  aux  plus  sages,  aux  plus  mi- 
séricordieux ,  aux  plus  intègres  ;  ils  dé- 
voient se  souvenir  sans  cesse  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  remplir  leur  destination  , 
qu'en  réparant  par  leurs  bienfaits  l'iné- 
galité du  partage  ;  qu'ils  n  étoient  que 
les  dépositaires  de  l'héritage  de  leurs 
frères ,  qu'il  leur  étoit  confié ,  pour  être 
défendu  contre  l'usurpation  ;  qu'ils  n'a- 
voient  beaucoup  ,  que  pour  donner 
beaucoup ,  et  que  toute  abondance  et 
toute  superflu ité  est  injuste  ,  dès  qu'un 
seul  homme  manque  du  nécessaire. 

Le  soulagement  des  malheureux  est 
donc  le  seul  usage  des  richesses  con- 
forme aux  vues  du  Créateur  ;  elles  se- 
roient  inutiles  sur  la  terre,  s'il  ne  s'y 
trouvoitpas  des  pauvres;  elles  seroient 
dangereuses  ,  puisqu'elles  ne  fourni- 
roient  que  des  facilités  aux  passions  : 
Dieu  les  répand  avec  profusion  sur 
quelques-uns,  afin  que  les  autres  trou- 
Yent  dans  leur  abondance  tous  les  se- 
cours 
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cours  dont  ils  ont  besoin  ,  et  c'est  en 
remplissant  cette  destination  ,  qu'ils 
entrent  dans  l'ordre  de  sa  providence  : 
placés  sur  la  terre  pour  veiller  aux  be- 
soins de  leurs  frères,  il  faut  qu'ils  aient 
les  yeux  toujours  ouverts  sur  leurs  in- 
fortunes; qu'ils  les  soulagent  dans  leurs 
peines  ;  qu'ils  leur  fassent  au  moins 
sentir  qu'il  existe  une  divinité  bienfai- 
sante ,  puisqu'elle  a  formé  des  hom- 
mes miséricordieux  ;  qu'ils  diminuent 
par  leurs  largesses  ,  le  contraste  cho- 
quant de  l'inégalité  qui  aigrit  l'indi- 
gence ,  et  que  leur  duiTté  rendroit  in- 
supportable. 

Quelle  affreuse  providence  ,  si  tous 
ses  bienfaits  ne  se  réunissoient  sur 
un  petit  nombre  d'heureux ,  que  pour 
laisser  la  multitude  de  ces  hommes 
dans  l'infortune  !  Quoi  !  mes  frères  , 
tandis  que  les  uns  regorgeroient  de  su- 
perflu ,  les  autres  périroient  d'indigen- 
ce! Le  luxe  d'un  seul  ,  absorberoit  la 
subsistance  de  plusieurs  !  le  pauvre  se- 
Tomc  II.  H 
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voit  nu,  et  le  riche  lui  insulteroit  par 
le  Faste  de  ses  vètemens  !  l'opulence 
clevcroit  des  palais  ,  pour  le  séjour  de 
la  volupté  ,  et  riiumanité  souffrante 
resteroit  sans  asyle  !  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature  et  de  l'industrie  se- 
roient  rassemblées ,  pour  flatter  la  sen- 
sualité ,  et  les  besoins  pressans  manque- 
roient  de  ressources  !  la  terre  engrais- 
seroit  quelques  riches  de  toute  sa  subs- 
tance, et  la  faim  cruelle  dévoreroit  le 
reste  de  ses  habitans  !  Une  grande  par- 
lie  des  hommes  ne  connoîtroit  donc 
plus  la  divinité  par  ses  bienfaits?  elle 
ne  scntiroit  sa  main  que  lorsqu'elle 
s'appesantit  dans  sa  colère  ?  la  faim  , 
rinfirmité  ,  l'indigence ,  seroient  tout 
son  partage?  Et  quelle portiondu genre 
humain  seroit  exposée  à  tant  de  maux  , 
celle  qui  succombe  sous  des  travaux 
pénibles  ,  celle  qui  connoît  le  moins 
les  excès,  la  portion  peut-être  la  plus 
saine ,  la  plus  utile ,  la  plus  vertueuse  ? 
Opposerez-Yous  au  tableau  de  l'huma.- 
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îiité  souffrante  ,  si  injurieux  au  Créa- 
té-ur,  cette  loi  d'intérêt  qui  concentre 
l'homme  en  lui-même,  et  qui  étouffe 
en  son  cœur  la  noble  passion  de  fkire 
du  bien  ;  ces  ressources  qu'Line  piTt- 
dence  basse  et  timide  veut  se  ména- 
ger dans  Tavenir;  ces  vains  prétextes 
que  l'ambition  croit  appercevoir  dans 
des  projets  d'établissement  ;  ces  rai- 
sons subtiles  qu'une  tendresse  exces- 
sive pour  des  enfkns  ,  colore  du  titre 
spécieux  du  devoir?  Retrancherez-vous 
des  largesses  que  la  triste  situation  des 
malheureux  rend  toujours  nécesaires  , 
les  dépenses  que  les  préjugés  de  la 
grandeur,  les  bienséances  du  rang,  hs 
idées  du  faste,  vous  montrent  comme 
indispensables? 

Ah  !  mes  frères ,  ces  excuses  sont 
frivoles,  et  ne  peuvent  mire  impression 
que  sur  des  esprits  fascinés  par  1  err^-u]-. 
La  véritable  distinction  de  la  grandeur 
n'est  que  le  pouvoir  de  fhire  du  bien ,  et 

Ique  l'exercice  de  cette  auguste  fonction. 


1^2  SERMON 

La  nature  et  la  raison  ne  mettent  d'au- 
tre différence  ,  entre  les  grands  et  les 
petits,  les  riches  et  les  pauvres,  que 
celle  qui  se  trouve  entre  le  protecteur 
et  le  protégé ,  entre  la  main  qui  dispense 
les  bienfaits  et  celle-qui  les  reçoit.  Ce 
n'est  que  parce  que  nous  avons  manqué 
ce  but  véritable  de  la  grandeur  ,  que 
nous  y  avons  attaché  le  faux  éclat  du 
faste.  La  pompe  même  et  la  magnifi- 
cence ,  presque  toujours  fondées  sur  des 
besoins  imaginaires,  sont  injustes,  dès 
que  les  besoins  réels  de  nos  frères,  ne 
sont  pas  satisfaits.  11  n'est  permis  aux 
riches  de  rechercher  les  commodités , 
que  lorsque  les  pauvres  ont  le  néces- 
saire ;  et  si  rhumanité  peut  supporter 
le  contraste  de  l'opulence  et  de  la  mé- 
diocrité ,  celui  des  superfluités  et  de 
l'indigence  extrême ,  la  blesse  et  la  ré- 
volte. 

Je  dis  plus  :  ces  raisons  que  la  pru- 
dence humaine  croit  trouver  dans  des 
vues  d'établissemens ,  po«.ir  retrancher 
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les  aumônes  ;  ces  ressources  qu  elle  se 
ménage  pouri'avenir ,  ne  sont  que  les 
prétextes  d'une  cupidité  qui  rend  la  cha- 
rité ménagère  ,  afin   que  les  passions 
puissent  être  libérales  ;  la  miséricorde 
même ,  éclairée  sur  ses  véritables  inté- 
rêts ,  ne  connoit  pas  les  timides  mena- 
gemens  qui  resserrent  sa  pente  à  faire 
du  bien  ;  elle  sait  que  les  largesses  de 
la  charité  sont  des  biens  qui  se  multi- 
plient entre  nos  mains ,  et  qui  portent 
avec  eux  une  source  d'abondance  ;  que 
les   familles    charitables  ont  toujour* 
prospéré  ,  tandis  que  celles  qui  sont  éle- 
vées sur  des  trésors  amassés  par  l'ava- 
rice, sont  tombées  dans  l'oubli,  l'op- 
probre et  l'mdigence.  Vous  justifierez, 
ô  mon  Dieu  !   la  confiance  des  âmes 
miséricordieuses:  leurs  trésors  croîtront 
dans  le  sein  des  pauvres;  leur  postérité 
florissante  moissonnera  les  fruits  d'a- 
bondance  qu'elles  ont  semés  ;  et  les 
fondemensde  leur  grandeur,  jetés  par 
la  charité   ,    seront   respectés  par  le 
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temps  :  mais  ces  hommes  engraissés 
de  la  substance  publique  ;  ces  races 
cruelles ,  dont  l'opulence  n'est  fondée 
que  sur  l'infortune  de  leurs  frères,  vous 
les  maudirez  ;  vous  renverserez  les  édi- 
fices de  leur  orgueil  ;  vous  dissiperez 
leurs  richesses  ,  comme  la  poussière  ; 
vous  les  ferez  passer  dans  ces  mains 
libérales  ,  qui  en  font  un  usage  con- 
forme aux  vues  de  votre  providence. 

Le    souhigement    des   malheureux 
n'est  pas  seulement  l'usage  des  richesses 
ie  plus  conforme  aux  vues  du  Créateur; 
il  est  encore  le  plus  nécessaire  au  but 
cies  sociétés.  La  nature  forme  ces  liens 
qui  sont  les  fondemens  primitifs  des 
devoirs  de  l'humanité  ;  la  loi  les  rend 
plus  forts ,  en  les  resserrant  :  les  sociétés 
ne  sont ,  en  effet ,  établies ,  que  pour 
l'avantage  des  hommes;  et  les  lois  ne 
s'assurent  leur  soumission  ,   que  pour 
assurer  leur  bonheur,  La  patrie  nous 
porte  tous  dans  son  sein  ,   et  ne  veut 
nous  attacher  que  par  les  liens  de  la 
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tendresse.  Loin  d'afToihlir  cette  com- 
pa.-sion  vive  qu'-iispire  l'humanité,  on 
cet  amour  plus  noble  ,  que  la  charité 
chrétienne  enflamme ,  elle  fournit  de 
nouveaux  motifs  à  la  ])ienveillance  ; 
elle  rapproche  les  hommes;  elle  les 
rend  plus  dépendans  ;  elle  fait  naître 
le  bonhe'ir  de  chacun  de  la  félicité 
publique.  Devoirs  sacrés  des  conci- 
toyens ,  si  confirmes  à  l'esprit  d'une 
religion  bieniàisante  I  seri'rz-vous  donc 
réglés  par  les  maximes  cruelles  oui  en- 
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durcissent  contre  les  cris  des  malheu- 
reux ,  en  les  présentant  comme  des 
effets  nécessaires  dans  Farrancrement 
des  choses  humaines;  par  ces  voies 
odieuses  d'une  politique  barbare  ,  qui 
croie  ne  pouvoir  établir  la  soumission  , 
que  sur  l'épuisement  des  foices,  l'a- 
battement des  courages,  et  faccable- 
ment  de  la  misère?  Non,  le  seul  but 
de  la  patrie ,  est  de  resserrer  entre  les 
hommes  ,  les  nœuds^de  la  tendresse , 
et  de  les  attacher  à  la  société  ,  par 
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le  sentiment  du  bonheur  qu'ils  doivent 
à  cette  union. 

Mai^ ,  ce  but  si  honorable  à  ceux 
qui  sont  les  dépositaires  de  l'autorité, 
ne  peut  être  atteint  par  leurs  seuls 
efforts:  les  vues  d'une  sage  adminis- 
tration ,  sa  prévoyance  et  ses  ressources, 
ne  formeront  jamais  cette  constitution 
parfaite ,  qui  assure  le  bonheur  de  tous  ; 
et  la  subsistance  d'une  partie  des  ci- 
toyens, les  secours  prompts  pour  leurs 
besoins  pressans,  ne  peuvent  se  trou- 
ver que  dans  les  largesses  et  la  cha- 
rité des  particuliers.  La  patrie  n  a  que 
des  vues  générales;  elle  ne  doit  à  cha- 
que citoyen,  que  la  destruction  des 
obstacles  qui  peuvent  gêner  leur  indus- 
trie ,  ou  les  troubler  dans  la  jouissance 
des  produits  qui  en  sont  la  récompense; 
^^Vi^  ouvre  des  sources  d'abondance , 
mais  elle  n'en  dirige  pas  tous  les  ca- 
naux ;  et  elle  laisse  à  la  charité,  le  soin 
de  distribuer  aux  pauvres,  cette  por- 
tion de  l'opulence,  que  le  travail  ou 
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rindiistrie  ne  peut  faire  passer  clans  leurs 
mains.  Quand  même  elle  ouvriroit  les 
yeux  sur  toutes  les  misères  des  parti- 
culiers ,  quel  remède  pourroit  y  ap- 
porter cette  patrie  ,  souvent  indigente 
au  milieu  du  luxe  de  ses  citoyens,  dont 
les  besoins  sont  plus  grands  que  les 
ressources,  et  qui  ,  toujours  forcée  par 
les  circonstances ,  dans  l'emiploi  àa 
fonds  publics,  ne  peut  en  laisser  Tu- 
sage  à  la  libéralité  ,  sans  blesser  la 
justice  ? 

Glaive  du  Seigneur!  vous  n'êtes  plus 
levé  sur  nos  têtes  ;  la  guerre  ne  dé* 
vaste  plus  nos  campagnes,  pour  arro- 
ser du  sang  de  leurs  habitans ,  des  ter- 
res étrangères.  O  Dieu  !  votre  main 
semble  moins  appesantie  sur  son  peu- 
ple î  nous  a\'ons  été  punis;  sommes- 
nous  devenus  meilleurs?  La  paix  se- 
ra-1- elle  l'union  des  cœurs?  l'espoir 
de  l'abondance  5  ranimera- 1- il  la  ciia- 
rité  presque  éteinte?  le  luxe  ,  les  excès 
des  passions,  n'absorberont- ils  pas  la 
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substance  du  pauvre?  y  aura -t- il  tnoînî 
de  malheureux,  si  le  faste  de  l'opu- 
lence augmente;  et  le  riche  qui  cou- 
vroit  la  dureté  de  ses  refus,  du  mal- 
heur des  temps,  sera- 1- il  moins  cruel , 
parce  qu'il  restera  siins  excuse  ?  Ah  f 
mes  frères,  que  ce  présage  affligeant 
ne  soit  que  l'illusion  d\ine  crainte  trop 
vive  !  Si  le  ciel  répand  sur  vous  de 
nouveaux  bienfaits  ,  croyez  que  c'est 
pour  les  partager  avec  vos  frères  :  si 
la  patrie  accumule  dans  vos  mains  ses 
trésors ,  c'est  pour  les  faire  passer  dans 
celles  de  vos  concitoyens.  Ne  pensez 
pas  qu'il  n'y  a  plus  de  malheureux  à 
soulager  ,  parce  que  vous  êtes  dans  l'ai- 
sance. Hélas!  l'opulence  du  riche  s'ac- 
croît rapidement ,  tandis  que  le  pau- 
vre sort  à  peine  de  l'indigence  extrême  î 
Les  meilleurs  temps  ne  sont  pas  pour 
l'infortuné  qui  gagne ,  à  la  sueur  de  son 
front ,  son  pain  de  tous  les  jours  !  et 
que  lui  reste-t-il  ,  s'il  survit  à  l'épui- 
sement de  ses  forces?  Cœurs  inhumains  I 
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que  la  prospérité  endurcit  contre  les 
maux  de  vos   frères ,   et  qui  ,  enivrés 
des  délices  de  labondance ,  ne  pensez 
jamais  qu'il  y  a  des  malheureux  sur  la 
terre  ;  vous  ne  voyez  pas  l'image  af- 
fi-euse  du  désespoir  et  de  la  misère  : 
et  ne  sutîit-il  pas  de  savoir  qu'elle  existe? 
Vous  ignorez  les  maux  de  vos   sem- 
blables? mais  ignorez -vous  que  vous 
devez  les  chercher   pour  les   guérir? 
La  charité  n'attend  pas  que  le  malheu- 
reux vienne  l'attendrir  par  le  specta- 
cle de  ses  souffrances;  elle  pénètre  dans 
les  réduits  ,  où  la  pauvreté    honteuse 
se  couvre  de  ténèbres  ;  elle  s'mtbrme 
des  besoins  de  ses  frères ,  avec  cette 
chaleur   que    Ton   met   à  son   propre 
intérêt  ;  elle  n'épargne  aucun  soin  pour 
éloigner  d'eux,  les  senti  mens  de  dou- 
leur et  de  peine ,   auxquels  la  vie  hu- 
maine   est  assujettie  :   vertu   toujours 
active,  le  bonheur  s'étend  et  se  mul- 
tiplie autour  dVUe;  et  il  suffît  d'être 
I malheureux,  pour  avoir   droit   à   ses 
Hvi 
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largesses.  Mais  sa  tendresse  préfère  les 
citoyens  que  des  liens  plus  forts  rap- 
prochent de  ses  bienfaits  ;  ses  pas  di- 
rigés parla  sagesse,  se  portent  sur-tout 
vers  cet  orphelin  trop  jeune  >pour  ga- 
gner sa  vie;  cette  veuve  oubliée,  qui 
soulîre  en  secret;  ce  vieillard,  dont  les 
bras  afïbiblis  ne  peuvent  soutenir  par 
le  travail ,  les  restes  d'une  vie  languis- 
sante ;  ce  malade  qui  lutte  contre  l'in- 
digence ,  le  désespoir  et  la  mort;  cette 
infortunée,  dont  la  pudeur  va  succom- 
ber sous  les  extrémités  de  la  misère. 
Sa  bienveillance  rend  toujours  à  l'hu- 
manité   souffrante    cet    hommage   de 
compassion,  qui  ne  s'épuise  jamais:  mais 
elle  règle,  par  le  choix  des  personnes, 
et  la  grandeur  des  besoins,  ses  largesses 
qui  pourroient  s'épuiser. 

Parmi  ces  moyens  de  régler  les  au- 
mônes ,  il  en  est  un  dont  la  miséri- 
corde se  sert  avec  plus  d'avantage  pour 
la  société  :  au  milieu  d'une  ville  im- 
H^nse,  séjour  de  l'oisiveté  et  de  Tin 
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oustrie ,  qui  réunit  tant  d'opulence  et 
tant  de  pauvreté,  tant  de  faste  et  plus 
en^core  de  misère  réelle;  il  se  trouve 
des  infortunés,  qui  aiment  mieux  suc- 
comber sous  le  poids  de  l'indigence  , 
que  d'(^n  supporter  la  honte  ,  en  ex- 
posant leurs  besoins  ;  il  s'en  trouve  qui 
ont  plus  de  droit  à  nos  largesses  ,  par 
les  liens  intimes  qui  les  unissent  à  nous  ; 
on  voit  enfin  des  citoyens  oisifs ,  qui 
établissent  sur  l'aumône  une  subsis- 
tance que  le  travail  pourroit  leur  don- 
ner ;  le  mendiant  valide  est  souvent  à 
côté  du  pauvre,  que  la  caducité  ou  la 
douleur  accable  :  ses  cris  plus  forts  se 
f  jntmieux  entendre  :  s'ils  n'excitent  pas 
la  commisération ,  son  art  déploie  d  au- 
tres ressources  ;  il  fatigue  ,  il  impor- 
tune ;  il  obtient  enfin  des  secours  qui 
nourrissent  son  oisiveté  ,  et  qui  man- 
quent à  l'indigence  réelle.  Le  moyen 
de  remédier  à  ces  inconvéniens  ,  est 
de  fixer  la  miséricorde  sur  son  vérita- 
ble objet;  de  régler  ses  aumônes  sui' 
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les  besoins  ;  de  les  faire  passer  clans  ces- 
lieux  où  la  pauvreté  se  cache ,  sans  y 
porter  la  lumière  ,  vt  cet  œil  curieux 
dont  les  regards  lui  rendroient  le  bien- 
fait  insupportable  ;  et  tel  est  le   but 
des  largesses  ,  que  la  charité  répand 
par  les  mains  des  pasteurs.   Là  ,  par 
la    vigilance  active    et  éclairée   d'un 
ministre  plus  sensible  aux  maux  de  ses 
ouailles,  et  plus  instruit  de  leurs  besoins, 
les  aumônes  sont  distribuées  avec  cette 
sage  économie  ,  cette  libéralité  discrè- 
te ,  qui  soulage  toute  espèce  de  misère  , 
mais  qui  fait  rougir  en  même  temps 
l'oisiveté  de  son  indigence ,  et  qui  mon- 
tre à  l'industrie  se?  ressources  :  la  con- 
fiance  anime  enfin  la  pauvreté  hon- 
teuse, qui  ne  craint  plus  de  lui  exposer 
ses  besoins  ;  la  veuve  couverte  de  deuil , 
présente  à  sa  cluuité  cet  orphelin  qu'il 
a   régénéré  en  Jésus-Christ.  D'autres 
largesses  arrachent   k  la  lubricité   ses 
victimes.  Vous  connoissez  ces  avanta- 
ges ,  vous   qui  secondez  le   zèle  deâ 
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pasteurs,  et  qui  multipliez  entre  leurs 
mains ,  les  ressources  de  la  miséricor-r 
de  :  puissent-ils  durer  à  jamais  sur  le 
fondement  de  vos  aumônes  f  puisse  la 
patrie  toujours  affligée  des  maux  qu'elle 
ne  peut  guérir,  se  consoler  au  moins 
sur  le  sort  des  infortunés ,  par  la  con- 
fiance, que  la  partie  opulente  des  ci- 
toyens répandra  ses  richesses  dans  le 
sein  des  pauvres  ,  et  les  sauvera  des 
extrémités  de  l'indigence  I 

Enfin ,  le  soulagement  des  malheu- 
reux est  Tusage  des  richesses ,  le  plus 
délicieux  pour  un  bon  cœur.  Est-il,  en 
effet,  une  satisfaction  plus  douce,  que 
de  faire  des  heureux  ;  de  recevoir  le 
tribut  de  leurs  actions  de  grâces  ;  de 
régner  sur  des  âmes  que  la  reconnois- 
sance  nous  soumet;  de  s'assurer  leurs 
afï'ections,  leurs  empressemens^  leurs 
services  ,  en  les  intéressant  à  notre 
bonheur ,  par  l'amour  de  leur  propre 
félicité  ?  Les  autres  plaisirs  ne  peuvent 
soutenir  l'examen  de  la  raison  ;  ils  n'exis- 
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tent  plus  ,  dès  qu'on  les  approfondie  f 
l'ame  ne  les  goûte ,  que  dans  l'ivresse 
des  sens,  ou  dans  l'illusion  de  la  vanité; 
le  calme  de  la  sagesse  et  l'œil  sévère 
de  la  vérité  les  dissipent ,  et  mettent 
à  la  place  les  remords  et  l'ennui ,  le 
sentiment  accablant  du  désordre,  ou 
le  triste  vide  de  la  frivolité:  l'émotion 
des  sens  peut  renaître  ;  l'illusion  ,  em- 
prunter de  nouveaux  charmes  ;  et  l'o- 
pulence ,  fournir  des  ressources  aux 
caprices  :  mais  toutes  ces  ressources 
tarissent  enfin  ,  sans  que  nous  soyons 
satisfaits;  elles  augmentent  nos  désirs, 
sans  grossir  leurs  objets;  elles  nous 
montrent  la  joie ,  mais  elles  ne  la  met- 
tent jamais  dans  notre  cœur.  Le  sou- 
lagement des  malheureux  procure  seul, 
dans  l'usage  des  richesses,  ce  plaisir 
que  le  remords  ne  peut  corrompre  ; 
que  le  dégoût  ne  peut  altérer  ;  que 
l'ennui  ne  peut  flétrir.  La  joie  de  faire 
du  bien  est  toujours  touchante  ;  elle 
ravit  notre  ame ,  sans  la  troubler  ;  et 
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elle  Tenchante ,  sa^s,  la  séduire.  C'est 
un  plaisir  qui  ne  s'use  jamais  :  on  le 
goûte  encore  mieux  ,  en  y  revenant. 
Comme  il  est  fondé  sur  l'idée  flatteuse 
de  l'excellence  de  notre  être  ,  chaque 
bienfait  qui  embellit  notre  existence , 
nous  le  rend  plus  sensible. 

Et  que  pourroit  avoir  l'opulence  de 
plus  délicieux ,  que  la  satisfaction  de 
soulager  les  malheureux?  Seroit-ce  cet 
appareil  de  faste  ,  qui  blesse  plus  les 
cœurs,  qu'il  n'éblouît  les  yeux;  cette 
pompe  ,  qui  étonne  plus  qu'elle  ne 
touche  ;  cette  magnificence  ,  que  nous 
croyons  inséparable  de  l'élévation ,  tant 
nous  sommes  éloignés  de  connoître  la 
véritable  grandeur  ?  Mais  cette  vaine 
montre  est  hors  de  nous  :  le  plaisir  seul 
de  faire  du  bien  nous  appartient;  il 
est  intime  à  notre  ame  ;  il  l'aiFecte;  il 
.l'embellit;  il  y  grave  les  traits  de  res- 
semblance ,  avec  le  modèle  de  toute 
perfection.  Seroit-ce  enfin  les  hom- 
magesdes peuples,  qui  nous  flatteroient 
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au  milieu  des  prestiges  de  l'opulence? 
Mais  il  n'est  point  de  gloire  solide , 
que  celle  qui  est  fondée  sur  la  bienfai- 
sance :  toute  autre  n'est  appuyée  que 
sur  l'illusion  momentanée  de  l'erreur. 
Notre  vanité  tend  à  la  perpétuer  :  la 
vanité  des  autres  s'efforce  de  la  détruire  ; 
et  il  ne  faut  que  cette  opposition ,  pour 
la  faire  évanouir.  Remontez  aux  causes 
véritables  de  Testime  ;  vous  verrez 
qu'elle  naît  de  l'intérêt  plus  ou  moins 
vif,  que  nos  semblables  prennent  à 
nos  actions ,  à  nos  talens  ,  à  notre  con- 
servation. Or,  les  bienfaits  seuls  peu- 
vent mettre  les  honunes  dans  l'intérêt 
de  notre  existence  ,  et  des  qualités  qui 
Tembellissent. 

Voyez ,  dit  saint  Paulin ,  ces  malheu- 
reux que  vous  avez  soulagésdans  leurs 
peines  :  l'alégresse  se  répand  sur  leurs 
visages  ,  dès  qu'ils  vous  appercoivent  ; 
ils  oublient ,  en  vous  voyant  ,  leurs 
misères ,  leurs  infirmités  ,  leurs  dou- 
leurs. Les  regards  que  vous  jetez  sur 
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rux ,  portent  dans  leurs  âmes  une  joie 
qui  ranime  les  principes  de  leur  vie 
défaillante  :  Animœ  tuo  aspectu  viges- 
cunt  :  ils  vous  préfèrent  à  leurs  en  fans  ; 
ils  ne  font  des  vœux,  que  pour  votre 
conservation;  ils  trouvent,  dans  totrc 
existence,  leur  vie,  leur  santé  ,  leur 
bonheur;  ils  vous  aiment,  en  s'aimant  : 
la  reconnoissance  vous  a  gravé  dans 
leurs  cœurs,  et  vous  rend  toujours  pré- 
sent à  la  vivacité  de  leur  an^our  :  //z- 
scriptus  es  enim  et  impnssus  ïn  cordïhus 
corum ,  pcr  multam  in  eos  htimanitatem, 
?vles  frères ,  faites  serv^ir  vos  richesses 
aux  plaisirs  de  la  volupté  ,  à  la  vanité, 
à  la  satisfaction  de  toutes  les  passions; 
vous  ne  goûterez  jamais  une  joie 
plus  pure  ,  que  celle  qui'  naît  des  ac- 
clamations, des  actions  de  grâces,  et  des 
bénédictions  des  malheureux  qui  re- 
çoivent vos  bienfaits.  Celui  qui  n'est 
pas  dédommagé  de  ses  largesses,  par 
ce  seul  plaisir,  n'a  pas  un  cœur:  celui 
qui  n'en  est   pas  transporté  ,    qui  le 
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discute,  qui  le  compare,  en  l'éprou- 
vant, ne  le  goûte  pas  tout  entier;  et 
quiconque  en  (kit  Tobjet  de  son  rai- 
sonnenement  ,  n'est  pas  digne  de  le 
sentir. 

Le  soulagement  des  malheureux  est 
donc  l'usage  des  richesses,  le  plus  con- 
forme aux  vues  du  Créateur  ,  le  plus 
nécessaire  au  but  de  la  législation  ,  le 
plus  flatteur  pour  un  cœur  sensible  : 
trois  réflexions  qui  vous  ont  prouvé  la 
nécessité  de  l'aumône.  II  me  reste  à 
vous  faire  voir  que  la  religion  en  fa- 
cilite l'exécution. 

SECONDE    PARTIE. 

L'  H  o  M  M  E  bienfaisant  est  la  plus 
vive  image  de  la  divinité.  C'est  le  plus 
beau  spectacle  que  le  cœur*  jXjisse 
donner  à  la  raison,  libre  des  préjugés. 
Mais  quel  tableau  sublime,  que  celui 
de  la  miséricorde  ,  élevée  par  Tes  mo- 
tifs de  la  religion ,  soutenue  par  ses 
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maximes,  animée  par  ses  espérances! 
Son  activité  devient  immense,  et  s'é- 
tend à  toute  espèce  de  misères.  Cette 
pitié  raisonnée ,  qui  se  prescrit  des 
objets,  des  bornes,  des  circonstances, 
ne  ralentit  plus  sa  marche.  Tous  les 
hommes  sont  égaux  à  ses  yeux  :  le  sang 
d'un  Dieu  qui  les  couvre  ,  absorbe 
toute  s  les  différences;  l'amour  qui  l'en- 
flamme, se  confond  avec  l'amour  in- 
fini du  Créateur  ;  et  l'intérêt  qui  l'at- 
tendrit sur  le  sort  des  malheureux  , 
n'est  que  celui  de  Jésus-Christ,  pour 
des  membres  rachetés  par  l'efFusion  de 
son  sang:  les  obstacles  que  la  cupidité 
pourroit  mettre  aux  largesses  de  la  mi- 
séricorde ,  sont  renversés  ;  la  mortifi- 
cation ,  le  retranchement  des  super- 
(luités  ,  le  détachement  du  monde , 
assurent  aux  pauvres  des  fonds  inépui- 
sables ,  parce  que  les  riches  ont  beau*» 
coup  à  donner ,  dès  qu'ils  renoncent 
aux  superfluités  ;  et  qu'ils  donnent  sans 
peine  ,   ce  qu'ils  possèdent  sans  atta- 


f  f)0  SE  R  M  O  N 

dicment.  Enfin  ,  la  miséricorde  ,  ani- 
mée par  les  espérances  ue  la  religion  , 
devient  capable  des  plus  grands  sacri- 
fices :  la  perte  de  quelques  biens  péris- 
sables est  vile  à  ses  yeux  ,  lorsqu'elle  la 
-compare  aux  récompenses  qui  couron- 
neront ses  largesses  ;  et  elle  se  croit 
heureuse  de  déposer  dans  le  sein  des 
pauvres  ,  des  trésors  qui  la  mettront 
i^n  possession  d'un  bonheur  éternel. 

C'est  ainsi  que  le  christianisme  facilite 
l'exécution  du  précepte  de  l'aumône. 
Par  ses  motifs ,  il  augmente  l'intérêt 
que  nous  prenons  aux  malheurs  de  nos 
semblables:  par  ses  maximes,  il  détruit 
tous  les  prétextes  de  la  cupidité  :  par 
ses  espérances ,  il  nous  montre  le  plus 
grand  avantage  dans  le  sacrifice  des 
biens  que  nous  consacrons  au  soulage- 
ment des  malheureux.  Développons 
ces  vérités. 

La  religion  augmente  l'intérêt  que 
nous  prenons  au  malheur  de  nos  sem- 
blables ;  eu  dFet,  mes  frères,  quel 
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motif  pi  US  puissant  pour  la  miséricorde , 
que  celui  qui  représente  les  pauvres 
unis  avec  nous  en  Jésus-Christ,  rache- 
tés par  son  sang  ,  et  destinés  à  la  même 
félicité  ?  Quel  amour  plus  vif  peut  nous 
intéresser  au  soulagement  des  malheu- 
reux, que  celui  qui  naît  de  la  tendresse 
infinie  d'un  Dieu  qui  lésa  aimés  ,  jus- 
qu'à mourir  pour  eux  sur  l'arbre  de  la 
croix  ?  Ces  pauvres  sont  une  portion 
précieuse  de  l'héritage  de  notre  chef  ; 
il  s'attriste  avec  eux  ;  il  partage  leurs 
peines  et  leurs  douleurs.  Pourriez-vous 
fermer  vos  cœurs  aux  plaintes  de  Jésus- 
Christ  souffrant  dans  ses  membres?  la 
reconnoissance  quje-^^^s^^^  bienfaits  doi- 
vent inspirer  ,  laisseroit-elle  dans  vos 
amcs  ,  quelque  place  à  la  dureté ,  au 
mépris  ,  à  l'inditïérence  ?  Hélas  !  ces 
sentimens  subsistent  souvent  au  milieu 
des  impressions  foibles  d'une  compas- 
sion purement  naturelle  :  l'habitude  de 
ne  juger  des  hommes  que  par  l'éclat 
e.xtérieur ,  de  n'estimer  en  eux  que  ce 
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qui  réveille  des  idées  de  faste  et  de 
grandeur  ,  dégrade  à  nos  yeux  les 
pauvres  ;  nous  les  regardons  comme 
des  êtres  d'une  autre  nature  ;  nous 
pensons  qu'ils  sont  nés  pour  l'infor- 
tune;  nous  composons  leur  destinée^, 
des  maux  qui  n'entrent  pas  dans  la  nô- 
tre ;  notre  vue  s'accoutume  à  une  dis 
proportion  si  monstrueuse  ;  plus  même 
ils  sont  misérables  ,  plus  ils  nous  pa- 
roissent  vils  et  indignes  de  notre  com- 
passion :  ainsi ,  la  pitié  que  la  nature 
inspire,  cède  au  mépris  que  le  préjugé 
enfante  ;  et  l'excès  des  misères  du  pau- 
vre,  ne  fait  que  nous  endurcir  contre  les 
malheurs  qu'il  endure. 

Mais  ces  sentimens  de  mépris  et 
d'indifférence ,  pourroient-ils  subsister 
avec  les  motifs  d'une  religion  qui  forme 
des  entrailles  de  miséricorde  ?  La  cha- 
rite  chrétienne  ne  considère  plus  les 
hommes  sous  les  rapports  réels  ou  ar- 
bitraires ,  que  la  nature  ou  le  préju- 
gé met  entreux^  la  lumière  qui  l'é- 

claire  , 
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daire,  fixe  tous  ses  regards  sur  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ;  c'est  un  rayon 
de  l'intelligence  suprême,  qui  ne  voiten 
nous^avec  complaisance,que  ce  fîls  bien 
aimé  :  sous  cet  aspect,  les  fidèles  ont 
un  prix  infini  ;  ils  sont  tous  l'objet  de 

l'amourd'unDieu;  ils  deviennent  égaux 
en  Jésus-Christ  ,  et  cette  qualité  fait 
évanouir  toutes  les  différences. 

Ecoutez  à  ce  sujet  le  grand  apôtre 
des  nations  :  Vous  tous  ,  disoit-il  aux 
Galates,  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus- 
Christ  ,  vous  avez  été  revêtus  de  Jésus- 
Christ.  Il  n'y  a  plus  maintenant  ni  de 
juifs,  ni  de  gentils,  ni  d'esclaves  ,  ni 
de  libres  ;  l'auguste  qualité  de  chrétiens 
a  ôté  ces  murs  de  séparation  que  les 
vanités  mondaines  avoient  élevés  ;  les 
iidéles  tirent  toute  leur  gloire,  de  leur 
union  avec  le  Rédempteur  ;  ils  sont 
tous  les  membres  de  son  corps  ;  les  be- 
-soins  des  uns,  sont  les  besoins  des  au- 
tres ;  une  sensibilité  mutuelle*  les  rend 
toujours  afîectés  parles  mêmes  objet.s 
Tome  II,  l 
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ils  n'ont  qu'un  cœur  et  qu'une  ame; 
le  même  intérêt  produit  leur  mouve- 
ment ,  leurs  craintes,  leur  espérance, 
celui  de  Jésus-Christ  qui  les  anime  , 
qui  les  vivifie  ,  qui  se  les  attache  pour 
ne  s'en  séparer  jamais  :  Vos  estis  corpus 
Clirhti  ^  et  mcmhra  de  membre» 

Changeons  donc  maintenant  de  lan- 
gage ;  ne  disons  plus  que  l'humanité 
souffrante  doit  attendrir  tous  les  cœurs; 
ne  mettons  pas  en  action  cette  pitié 
que  la  nature  inspire  ;  présentons  aux 
yeux  de  la  foi,  Jésus- Christ  uni  par 
l'amour  à  tous  ses  membres  ;  disons 
qu'il  souffre  avec  les  pauvres  ,  qu'il 
élève  leur  voix  plaintive  ,  qu'il  implore 
notre  assistance  ,  que  sa  main  reçoit 
nos  bienfaits  ,  et  que  ses  besoins  sont 
soulagés  par  no6  aumônes.  Ce  motif 
doit  ouvrir  nos  cœurs,  je  ne  dis  pas 
seulement  aux  plaintes  de  l'indigence 
extrême  ;  cette  expression  seroit  inu- 
tile ,  puisque  je  parle  à  des  âmes  sen- 
6;J)les  ;la  vue  de  Jésus-Cbrist  souffrant 
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dans  ses  membres,  doit  produire  un 
intérêt  plus  vif,  que  celui  qui  naît  du 
sentiment  de   Thumanité  ;  un  intérêt 
qui  augmente  la  compassion  par  Tes- 
time  ,   et  qui  anime  la  libéralité  par 
Ja  reconnoissance.  Jésus-Christ  a  versé 
tout  son  sang  pour  vous  ;  il  vous  a 
sauvés  de  l'excès  de  l'infortune  ;  vous 
seriez  encore  la  proie  de  l'enfer ,  s'il 
jie  vous  eût  aimés  jusqu'à  mourir  sur  la 
croix.  Pourriez-vous,  après  tant  de  bien  • 
faits ,  refuser  de  le  soulager  dans  ses 
pauvres  ;  opposer  votre  indifférence  à 
la  tendresse  qu'il  a  pour  eux  ;  user  de 
réserve  dans  vos  largesses ,  tandis  qu'il 
déploie  sur  vous  une  magnificence  sans 
bornes  ?  Ah  !  mes  frères ,  si  les  moin- 
dres besoins  des  pauvTCS  ne  vous  tou- 
chent pas  ,  si  vous  ne  souhaitez  pas 
de  leur  procurer  le  plus  grand  bonheur, 
l'intérêt  de  Jésus-Christ  est  encore  fbi- 
ble  dans  vos  cœurs  ;  vous  êtes  peut- 
être  des  hommes  sensibles  ,  mais  vous 
n'êtes   pas  des    chrétiens   unis  à  vos 
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frères ,  par  un  amour  plus  fort  que  la 
mort  ;  vous  n'avez  pas  cette   charité 
généreuse  qui  donne  toujours  avec  joie, 
qui  donne  même  au-delà  de  ses  forces, 
et  qui  désire  encore  pour  elle-même, 
afin  d'être  prodii^ue  pour  Jésus-Christ. 
Que  sera-ce  ,  si  vous  usez  de  cet  art 
inhumain  ,  qui  apprécie  les  larmes  et 
les  besoins  du  pauvre  ;  de  cette   cha- 
rité durement  circonspecte  ,   qui  juge 
les  malheureux  dans  l'émotion  même 
de  la  pitié,  qui  discute  leurs  mœurs  , 
leur  oisiveté  ,  leursressources;  qui  croit 
r.e  devoir  sa  compassion  qu'à   l'indi- 
gence extrême,  et  qui  se  persuade  que 
h  poids  de  toute  autre  misère ,  est  assez 
adouci  par  l'habitude  ?  La  miséricorde 
chrétienne  n'est  pas  réglée  par  cette 
prudence  qui  n'a  jamais  assez  examiné , 
qui  se  défie  toujours ,  et  qui  appercoit 
dans  le  sort  des  malheureux  ,  de  pe- 
tites différences  qui  échappent  au  sen- 
timent ;  maîtrisée  par  la  compassion*, 
elle  voit   à   peine  l'excès  j  elle  aime 
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mieux  donner  à  de  faux  besoins ,  que 
de  s'exposer  à  refuser  aux  véritables  ; 
si  elle  se  trompe,  c'est  la  bonté  de 
son  cœur  qui  l'égaré  :  plas  respectable 
même  dans  ses  saillies  et  ses  écarts  , 
que  cette  pitié  dont  la  marche  est  plus 
régulière  ,  elle  se  porte  au-delà  des 
bornes  de  la  loi ,  par  des  sacrifices  gé- 
néreux; elle  franchit  les  bornes  de  la 
perfection,  après  y  avoir  atteint  :  Jésus- 
Christ  souffrant  dans  les  pauvres,  fixe 
ses  regards;  l'intérêt  qu'il  prend  à  leur 
soulagement,  la  transporte.  Que  peut- 
eWc  faire  de  trop  pour  lui,  après  qu'il 
a  versé  son  sang  pour  nous  ?  Elle  re- 
monte jusqu'à  cette  charité  infinie, 
qu'il  a  fait  descendre  du  sein  de  sa 
gloire  ,  sur  l'arbre  de  la  croix;  et  sa 
raison  ,  sa  prudence  ,  sa  circonspection, 
se  perdent  dans  cet  amour. 

Ainsi  ,  la  miséricorde   éclairée   par 

|..  la  lumière  de  la  foi,  se  confond  avec 

la  charité  infinie  de  Dieu  ,  néglige  ces 

différences   humaines   qui  pourroient 

Iiij 
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diminuer  la  vivacité  de  Tintéi  et  qu'elle 
prend  au  sort  des  malheureux ,  et  suit 
cette  pente  du  cœur  ,  qui  embrasse  le 
bien  avant  même  que  la  raison  ait  fixé 
ses  limites.  Mais  quelle  rapidité  dans 
ses  mouvemens,  lorsqu'ils  ne  sont  plus 
ralentis  par  les  obstacles  de  la  cupidité? 
quelle  douceur  dans  ses  regards  ,  que 
]a  bienfaisance  seule  anime  ?  quelle 
profusion  dans  ses  largesses  ,  lorsque 
son  cœur  est  détaché,  parles  maximes 
de  la  religion  ,  des  choses  présentes  , 
et  que  sa  main  n'est  plus  suspendue  en- 
tre les  intérêts  de  ses  frères ,  et  ceux 
de  l'amour-propre  ?  Je  vais  essayer  de 
la  peindre  ;  que  ceux  qui  «n'ont  pas 
assez  de  désintéressement  pour  la  sui- 
vre ,  admirent  au  moins  sa  générosité. 
La  pru^lence  humaine  cherche  en 
vain  des  prétextes ,  pour  retrancher  les 
aumônes ,  dans  les  timides  conseils  qui 
resserrent  la  pente  à  faire  du  bien  :  le 
plus  grand  obstacle  aux  largesses  de 
la  miséricorde ,  et  peut-être  le  seul  , 
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naît  de  cette  cupidité  qui  tend  à  s'ap- 
prop-ier  tous  les  dons  du  Créateur,  qui 
confond  les  besoins  réels  avec  les  be- 
soins factices  ,  qui  juge  de  ses  néces- 
sités par  ses  désirs,  et  qui  se  croit  dans 
l'impuissance  d'être  charitable  ,  parce 
qu'elle  est  ambitieuse ,  superbe  ou  vo- 
luptueuse. 

Qu'oppose  le  christianisme  à  cette 
cupidité  ,  dont  les  désirs  immenses  s'é- 
tendent aussi  loin   que  la  totalité  des 
biens  apparens  ?  Des  maximes  de  dé- 
tachement et  de  privation  ,  qui  élèvent 
l'homme  jusqu'au  mépris  des  richesses, 
qui  lui  font  donner  sans  peine  ,  ce  qu'il 
possède  sans  attachement ,  et  qui  assu- 
rent aux  pauvres ,  en  réprimant  les  pas- 
sions, un  superflu  qui   seroit  absorbé 
par  leurs  excès  :  la  religion  ne  se  con- 
tente pas  d'efï'raver  l'avarice  par   des 
menaces  ,  de  forcer  des  mains  avides 
à  des  sacrifices  que  le  cœur  désavoue; 
sa  perfection  va  plus  loin;  elle  établit 
les  aumônes  sur  les  débris  des  passions; 

liv    • 
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elle  détache  les  cœurs,  et  par  là ,  elle 
fait  donner  avec  joie  :  ses  maximes  ne 
se  bornent  pas  à  marquer  des  limites, 
que  la   cupidité  ne   respecte  jamais  ; 
elle  va  à  la  source  du  mal  ;  elle  retran* 
che  les  désirs;  elle  avertit  de  craindre 
les  richesses  ;   elle   commande  de  les 
mépriser  ;  elle  alarme  la  modération 
/même  ,  par  des  conseils  qui  montrent 
la  plus  grande  sûreté  dans  la  privation 
totale.  Chrétiens,  vous  êtes  des  hom- 
mes du  siècle  à  venir  ,  et  vous  devez 
mépriser  les  biens  terrestres  ;  détachez 
donc  vos  cœurs  des  richesses  passagè- 
res ;  disciples  d'un   Dieu  crucifié  ,  sa 
croix  est  pour  vous  un  engagement  h 
des  privations  volontaires  ;  livrez-vous 
donc  aux  saintes  rigueurs  de  la  péni- 
tence ;  n'usez    des  richesses  que  pour 
vos  besoins  véritables  :  tout  ce  qui  ne 
tend  qu'à  nourrir  la  vie  des  sens  ,  qu'à 
flatter  les  passions,  qu'à  autoriser  l'alxis 
du  monde ,  tout  cela  est  superflu  pour 
vous  j  c'est  le  fonds  et  l'héritage  des 
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pauvres ,  que  vous  ne  pouvez  dissiper 
sans  crime.  Il  en  est  ainsi ,  mes  frères  : 
ce  ne  sont  pas  les  spéculatians  d'un  so- 
litaire qui  médite.dans  son  cloître,  que 
je  vous  propose  ;  le  sage  l'a  dit  avant 
moi  :  tout  ce  qui  est  mesuré  par  fes 
années,  est  indigne  de  notre  aîtaclie- 
ment  ;  tout  usage  des  richesses ,  qui 
entretient  la  vanité  ,  l'ambition  ,  la 
mollesse ,  est  criminel  dans  un  chrétien. 
Jésus-Christ  nous  l'annonce  dans  ses 
maximes;  l'évangile  et  la  raison  se  réu- 
nissent pour  établir  ces  vérités  ;  et  si 
elles  faisoient  toute  leur  impression  , 
quelle  facilité  ne  trouveroit  pas  le 
fidèle  dans  l'accomplissement  du  pré- 
cepte de  l'aumône  !  Son  cœur  ,  dé- 
taché de  tout  ce  qui  passe  ,  donne- 
roit  sans  peine  des  richesses  qu'il  mé- 
prise ;  elles  échapperoient  de  ses 
mains,  comme  des  biens  inutiles  ;  et 
leur  usage  n'auroit  de  prix  à  sesyeux, 
que  dans  le  soulagement  des  malheu- 
reux. Quel  fonds  inépuisable  pour  les 
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pauvres,  si  la  mortification  chrétienne 
retranchoit  des  dépenses  du  riche,  toutes 
les  superfluités  du  luxe,  et  cette  por- 
tion de  Topulcnce  ,  qui  ne  sert  qu'aux 
plaisirs,  aux  profusions,  aux  caprices! 
Les  ressources  de  la  miséricorde  seront 
toujours  abondantes,  dès  que  les  be- 
soins ne  seront  plus  multipliés  par  les 
passions;  et  la  religion,  en  assurant  aux 
pauvres  tout  ce  que  la  cupidité  pour- 
roit  leur  ravir,  ne  laissera  plus  d'in- 
digens  sur  la  terre. 

0  vous!  qui  déployez  dans  les  justes, 
les  sentimens  de  mortification,  de  dé- 
pouillement, de  mépris  des  choses  hu- 
maines; Esprit-saint,  faites  nous  sen- 
tir jusqu'où  peut  sï-lever  la  miséri- 
corde, soutenue  par  ces  maximes;  ou, 
s'il  faut  toujours  prendre  les  grands 
exemples  loin  de  nous,  retracez  à  nos 
yeux  la  paix,  l'alégresse  ,  l'heureuse 
égalité  des  premiers  chrétiens  ,  fruit 
précieux  du  détachement  des  biens  du 
monde.  La  terre  étoit  devenue  l'image 


SUR      l'  À  U  M  O  N  E.         ^o3 

clu  ciel  ;  la  miséricorde  y  fîxoit  son 
séjour  ;  l'abondance  suivoit  ses  pas  ;  les 
cris  plaintifs  de  l'indigence  ne  se  fai- 
soient  plus  entendre  ;  chacun  sentoit 
les  besoins  de  ses  frères ,  et  personne 
n'en  soufïroit,  parce  que  les  secours 
étoient  aussi  prompts  que  la  sensibilité 
étoit  vive.  Ainsi ,  le  plus  grand  bonheur 
du  particulier,  ne  naissoit  que  du  bon- 
heur de  tous;  et  ce  consentement  ad- 
mirable de  toutes  les  parties,  formoit 
le  corps  le  plus  auguste,  une  société 
où  tous  les  hommes  étoient  égaux  par 
la  modération,  grands  par  le  désinté- 
ressement ,  et  heureux  par  la  bienfai- 
sance. 

Ce  n'est  pas  que  la  religion  confonde 
les  états,  et  que  ses  maximes  qui  dé- 
fendent aux  grands  ,  la  mollesse  des 
mœurs  et  l'indécence  du  faste ,  aient 
pour  but  de  les  ramener  ,  par  un  choix 
libre  ,  aux  mœurs  dures  d'une  populace 
obscure  ,.  et  aux  privations  forcées  de 
l'indigence.  Les  bornes  du  nécessaire , 
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ne  sont  pas  les  mêmes  pour  toutes 
les  conditions;  les  proportions  du  rang 
ou  de  la  naissance ,  peuvent  les  res- 
serrer ou  les  étendre  ,  et  la  religion 
les  fait  respecter:  sa  plus  grande  per- 
fection ne  se  trouve  peut-être  que  dans 
cette  égalité  parfaite ,  qui  régnoit  en- 
tre les  premiers  fidèles  de  Jérusalem; 
mais  ses  conseils  qui  rétabliroient  cette 
égalité,  ne  donneront  jamais  Timpul- 
sion  générale  ,  dans  Tarrangement  des 
choses  humaines;  ils  nous  élèvent  jus- 
qu'au ciel  ,  et  la  plus  grande  partie 
du  genre  humain ,  tiendra  toujours  à 
la  terre  ;  le  dépouillement  entier  pour- 
roit  même  alarmer  la  politique  ;  elle 
craindroit  qu'un  si  grand  détachement 
Tie  fît  éteindre  la  race  des  citoyens  in- 
dustrieux, et  tarir  les  sources  de  l'opu- 
lence publique.  ' 

Les  préceptes  de  la  religion  qui  pres- 
crivent les  devoirs  ,  peuvent  rassurer 
]a  prudence  humaine  ;  ils  condamnent 
également  l'opulence ,  qui  ne  s*accvoit 
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que  par  l'activité  inquiète  de  l'avarice, 
et  l'indigence  qui  suit  l'oisiveté  ;  ils 
blâment  cette  sensualité  qui  veut  faire 
servir  toutes  les  richesses  à  la  satisfac- 
tion des  passions;  et  ils  autorisent  les 
dépenses,  que  l'inégalité  des  conditions 
rend  indispensables  ;  ils  défendent  aux 
riches  de  mettre  leur  cœur  dans  leurs 
trésors;  ils  exigent  des  disciples  de  Jésus- 
Christ,  des  privations  volontaires,  qui 
augmentent  le  fond  des  aumônes  ;  mais 
ils  ne  leur  interdisent  pas  tout  usage 
des  biens  présens,  que  la  reconnoissance 
sanctifie  :  ils  tendent  à  détruire  cette 
cupidité  qui  n'enfante  que  des  forfaits; 
et  ils  règ'ent  Tamour-propre  qui  peut 
souffrir  des  bornes.  Ainsi ,  de  la  pente 
que  nos  cœurs  ont  à  l'excès ,  et  de  la 
violence  évangélique  qui  les  réprime, 
il  se  compose  un  mouvement  ,  qui 
forme  le  meilleur  arrangement  pos- 
sible; celui  où  les  hommes  usent  assez 
des  richesses,  pour  être  animés  à  grossir 
leur  opulence  par  des  voies  légitimes^ 
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et  où  ils  ne  les  possèdent  pas  avec  asse^ 
d'attachement,  pour  s'enivrer  dans  leur 
abondance,  fermer  les  yeux  aux  besoins 
âçs  pauvres,  et  les  abandonner  aux 
excès  de  la  misère. 

Enfin  ,  le  christianisme  facilite  l'ac- 
complissement des  préceptes  de  l'au- 
mône ,  par  ses  espérances.  Une  religion 
qui  fait  renoncer  à  l'intérêt  présent ,  et 
qui  élève  la  miséricorde  jusqu'à  des 
sacrifices  généreux  ,  doit  lui  proposer, 
dans  l'avenir,  des  récompenses  capables 
de  la  dédommager  de  ses  privations 
volontaires.  Le  cœur  qui  n'a  d  acti/ité 
que  pour  le  bonheur,  ne  se  détache 
d'un  bien  ,  que  pour  s'attacher  à  un 
autre  ;  et  jamais  le  riche  ne  rcpandroit 
dans  le  sein  des  pauvres,  des  richesses 
dont  l'usage  peut  augmenter  les  délices 
de  cette  vie ,  si  la  grandeur  des  biens 
futurs  ne  l'emportoit  dans  son  cœur  , 
sur  l'attrait  des  biens  présens. 

Or,  le  christianisme  anime  la  misé- 
ricorde ,    par  la  grandeur  des  récom- 
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penses  qui  couronnèrent  ses  largesses: 
il  ouvre  à  ses  yeux  une  patrie,  ou  Dieu 
accepte,  pour  prix  du  royaume  éternel, 
les  richesses  déposées  dans  le  sein  des 
pauvres,  et  présentées  par  leurs  mains. 
Ils  prient  Jésus-Christ,  assis  k  la  droite 
de  son  père ,  arbitre  des  vivans  et  des 
morts  ,  réglant  leur  destinée  sur  les 
aumônes  écrites  dans  le  livre  de  vie  ; 
armé  de  terreur ,  de  haine  et  de  du- 
reté ,  contre  les  am.es  inîiumaines  ; 
plein  de  bonté  pour  les  âmes  miséri- 
cordieuses, et  exprimant  sa  tendresse 
par  ces  paroles  consolantes  :  A  enez  , 
les  bénits  de  mon  père ,  pour  possé- 
der le  royaume  oui  vous  a  été  prépa- 
ré ,  parce  que  l'aumône  que  vous  avez 
faite  au  moindre  de  mes  serviteurs, 
vous  lavez  faite  à  moi-même:  Qi/an- 
diu  fecistis  uni  ex  fraîr'ihus  mds ,  rrùhi 
f^zïstïs. 

Pesons  ces  termxcs ,  mes  frères.  Votre 
attention  ne  peut  trop  se  fixer  aux  ob- 
îets  qu'i  Is  nous  présentent.  Venez ,  les  bé. 
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nits  de  mon  père,  posséder  le  royaume  ; 
parce  que  j'avois  faim ,  et  vous  m'avez 
rassasié.  Ne  semble-t-il  pas  que  les  lar- 
gesses de  la  miséricorde  peuvent  seules 
déployer  la  magnificence  du  Seigneur; 
que  les  plaintes  ou  les  bénédictions 
des  pauvres  ,  fixeront  la  destinée  des 
hommes  dans  le  jour  des  justices,  et 
que  leurs  mains  graveront  le  nom  des 
élus  dans  le  livre  de.  vie?  Esurivi ^  et 
dedistis  mihi  manducan.  Ne  semble-t-ii 
pas  que  Jésus-Christ  soit  débiteur  en- 
vers les  âmes  miséricordieuses;  que  sa 
libéralité  seule  ne  couronne  pas  leurs 
mérites,  et  qu'il  se  plaît  à  répandre  sur 
eux  tous  ses  biens,  par  un  intérêt  que 
mes  paroles  ne  peuvent  exprimer,  et 
dont  notre  foible  raison  ne  trouve  l'a- 
nalogie ,  que  dans  le  sentiment  de  la 
reconnoissance  ?  Quandïà  fccisth  uni  ex 
fratribus  mcis  minimis  ,  mihl  ficîstîs. 
Quel  effet  surprenant  produit  l'amour 
des  pauvres,  s'écrie  saint  Pierre  Chry- 
sologue  !  O  quid  agit  amor  paupcris  î  11 
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fixe  tous  les  regards  du  Créateur  ;  il 
donne  le  prix  aux  actions  vertueuses; 
et  sans  lui ,  tout  est  perdu  pour  l'éter- 
nité. L'innocence  d'x\bel ,  la  confiance 
de  Noé ,  la  foi  d'Abraham ,  la  patience 
de  Job  ,  ne  sont  pas  le  sceau  de  la  pré- 
destination de  ces  premiers  patriarches: 
(^uod  Abraham  fidem  susceperit  ,  judex 
tacet,  Jésus-Christ  ne  voit  la  marque 
de  ses  élus,  que  dans  les  traies  que  la 
miséricorde  a  gravés  sur  leur  iront;  il 
ne  reçoit  dans  les  tabernacles  éternels, 
que  ceux  qui  ont  été  l'asyle  des  mal- 
heureux ;  il  n'enivre  d'un  torrent  de 
délices,  que  ceux  qui  ont  étanché  la 
soif  du  pauvre  :  Hoc  sol:) m  dcmat  ^  quod 
pauper  comedit.  Et  quel  bonheur  sa 
main  libérale  prépare  aux  hommes 
charitables!  Que  de  grands  objets  frap- 
peroient  nos  yeux ,  si  l'activité  de  notre 
esprit  pouvoit  percer  le  nuage  de  mor- 
talité qui  voile  la  céleste  patrie!  Là, 
l'élite  des  hommes,  les  âmes  miséri- 
cordieuses sont  assemblées;  la  sagesse 
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éternelle  ,  que  l'amour  a  revêtue  de 
notre  chair  ,  est  à  leur  tête  ;  sa  gloire 
répand  ses  rayons  sur  eux,  et  les  couvre 
d'un  éclat  toujours  le  même,  et  tou- 
jours renaissant.  Des  traits. dune  lu- 
mière plus  vive ,  partent  de  sa  cou- 
ronne immortelle ,  et  vont  se  réunir 
sur  le  front  des  justes ,  où  la  bienfai- 
sance paroi t  avec  plus  de  splendeur. 
La  miséricorde  qui  a  perfectionné  leur 
vertu,  consomme  leur  bonheur;  elle 
fait  tout  dans  cet  heureux  séjour;  elle 
enivre  leurs  âmes;  elle  élève  leur  voix; 
die  forme  ces  concerts  qui  pénètrent 
leurs  cœurs,  et  qui  sont  immortels, 
comme  le  Dieu  dont  ils  célèbrent  les 
bienfaits  :  Ui  sunt  viri  mi s trï cordiez  , 
quorum  justitlœ  non  sunt  ohlivioni  tra^ 
ditœ;  gloria  corum  non  dcrdïnquctur. 

Que  vous  dirai-] e  après  cela ,  mes 
frères  ?  et  quel  motif  plus  puissant 
pourroit  vous  porter  au  soulagement 
des  pauvres,  que  celui  qui  dédommage 
de  la  perte  des  biens  passagers  ^  pai' 
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l'assurance  du  bonheur  éternel  î  Si  vo- 
tre cœur  s'endurcit  contre  ce  motif; 
si  la  bonté  de  Dieu  qui  récompense , 
ne  vous  touche  pas,  lui  reste-t-il  autre 
chose ,  que  de  vous  frapper  sans  misé- 
ricorde ?  \^ous  refusez  de  paver  le  prix 
du  royaume  céleste,  de  soulager  Jésus- 
Christ  dans  ses  pauvres ,  d'expier  vos 
crimes  par  l'aumône  ;  vous  n'usez  pas 
du  moven  qui  peut  vous  ouvrir  le  sein 
de  la  clémence.  Eh  bien  !  sovez  les 
tristes  victimes  de  la  vengeance  du 
Seigneur;  armez-vous  de  force,  pour 
soutenir  les  regards  terribles  de  sa  co- 
lère ;  attendez,  sans  frayeur,  les  tour- 
mens  que  sa  justice  vous  prépare.  Que 
les  richesses,  qui  ont  été  l'instrument 
de  vos  passions,  deviennent  leur  sup- 
plice! qu'elles  augmentent  vos  regrets, 
vos  remords  ,  votre  désespoir  î  Allez  ; 
précipitez-vous  dans  des  feux  éternels: 
Ite  in  ignem  œternum.  Que  sais- je  ?  ù 
mon  Dieu  î  car  je  n'ose  regarder  d'un 
ceil  fixe,  les  abymes  de  vosjugemens: 
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que  sais-je,  si  ce  jour  de  colère  pour 
les  âmes  inhumaines,  est  éloigne;  et  si 
l'ange  de  votre  fureur  ne  crie  pas  déjà 
sur  leur  tète ,  qu'il  n'y  a  plus  de  temps? 
Cette  incertitude  ne  doit-elle  pas  les 
faire  trembler?  et  quand  même  leurs 
années  croîtroient  jusqu'à  l'âge  le  plus 
reculé  ;  quand  des  siècles  seroient  ajou- 
tés à  CCS  instans  rapides ,  qui  compo- 
sent leur  vie ,   ne  viendra-t-il  pas  un 
dernier  jour,   où  la  mort  les  forcera 
de  confesser,  que  le  seul  usage  des  ri- 
chesses, digne  de  l'homme  ,  est  celui 
que    la   miséricorde    lie    au    bonheur 
éternel  ;  et  qui ,  étant  utile  pour  l'ave- 
nir, ne  se  perd  pas  sans  ressource  dans 
l'abyme  du  passé?  Pourquoi  donc  cette 
vérité  salutaire  ne  règne-t-elle  pas  sur 
nos  cœurs?  Le  charme  de  sentir,  est-il 
si  fort  qu'il  arrête  toute  prévoyance? 
Ne  voyons-nous  pas  que  nous  marchons 
vers  le  terme  où  tout  s'év^anouït  ;  que 
chaque  instant  nous  ravit  une  portion 
de  nous-mêmes;  que  nos  richesses  ne 
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peuvent  avoir  plus  de  solidité  que 
notre  vie,  et  qu'elles  échapperont  de 
nos  mains,  sans  qu'aucune  force  puisse 
les  y  retenir? 

Hâtez- vous  donc,  conclut  saint  Jec.n 
Chrysostôme ,  de  leur  donner  un  prix 
réel ,  en  les  déposant  dans  îe  sein  des 
pauvres  :    Efiindumus  i^itur  facultaus 
nostras  in  indu  gc  no  s.  Tant  que  vous  êtes 
soumis  ici-bas  à  la  loi  des  changemens, 
vos  richesses  sont  assujetties  à  la  même 
vicissitude  :    la    malice    des   hommes 
peut  vous  les  enlever;  l'excès  de  vos 
passions,  les  dissiper;  Tinconstance  de 
la  fortune  ,  les  faire  passer  en  d'autres 
mains  ;  la  mort ,  du  moins  ,   vous  en 
dépouillera ,  pour  orner  son  triomphe. 
Distribuez-les  aux  pauvres  avec  fidé- 
lité ;    soulagez  les  malheureux;  et  ni 
Tcnvie,  ni  l'injustice,  ni  la  vicissitude, 
ni  la  mort ,  ne  pourront  vous  les  ravir. 
Jésus-Christ  ,    l'auteur  et  le  consom- 
mateur du  siècle  futur,  les  sauvera  du 
ravage  diQs  temps.  Tout  ce  qui  tsl  fait 
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pour  lui  5  se  retrouve  en  lui  ;  tout 
usage  des  richesses  que  la  charité  sanc- 
tifie, est  écrit  dans  le  livre  de  vie:  la 
justice  qui  en  est  le  principe ,  en  est 
elle-même  la  récompense  éternelle  : 
Dispcrsity  didlt  paupcrikus  ;  justitia  ejus 
manu  in  szculum  suul'i.  J'ai  cette  con- 
fiance ,  ô  mon  Dieu  !  pour  les  âmes  mi- 
séricordieuses qui  m'écoutent,  qu'elles 
seront  reçues  dans  le  sein  de  votre  clé- 
mence ;  que  le  sang  de  Jésus -Christ 
qu'elles  ont  aimé  dans  les  pauvres,  les 
sauvera  de  la  rigueur  de  vos  jiigemens, 
et  qu'elles  seront  heureuses  à  jamais 
Jans  le  règne  de  la  miséricorde. 
Ainsi  soit -il. 
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Ege  l'ado  ;  qU(£rens  me ,  et  in  peccaîo  vestro  mo- 
riemini. 

Je  m'en  vais  :  vous  me  chercherez,  et  vous  mour- 
rez dans  votre  péché.  S.  Jzan,  chap.  8. 


ViiU E  L LE  frayeur  ne  dut  pas  répandre 
dans  l'esprit  des  juifs  ,  cette  terrible 
menace  de  la  part  d'un  Dieu?  Je  m'en 
Viiis,  vous  me  chercherez,  et  vous  mour- 
rez dans  votre  péché  :  Ego  vado ,  quce^ 
retis  me ,  et  in  peccato  vestro  morlemini, 
Israël ,  ce  ne  sont  plus  des  holocaustes 
temporels ,  que  k  Seigneur  te  fait  an- 
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noncer  par  ses  prophètes  ;  la  guerre 
étrangère  et  intestine  ,  les  embràse- 
mens  ,  la  peste ,  la  famine  ;  ton  héri- 
tage en  proie  à  la  fureur  des  barbares  ; 
tes  enfans  gémissans  dans  les  fers  d'un 
vainqueur  orgueilleux  ;  tes  villes  ense- 
velies dans  leurs  cendres,  ou  noyées 
dans  le  sang  de  leurs  habitans  ;  tes  au- 
tels profanés ,  le  temple  même  de  l'E- 
ternel réduit  en  un  monceau  de  pierres; 
tous  ces  maux  rassemblés  n'étoient 
qu'une  foible  image  de  celui  dont  Dieu 
te  menace.  Il  te  punissoit  alors  dans 
sa  miséricorde  ;  il  se  servoit  de  ces 
châtimens ,  pour  te  faire  sentir  sa  puis- 
sance, et  t'arracher  à  l'idolâtrie  :  au- 
jourd'hui sa  vengeance  seule  éclate  ;  il 
proscrit  pour  toujours  les  enfans  re- 
belles; il  s'éloigne  d'eux  dans  sa  colère  ; 
ils  le  chercheroiit  en  vain,  et  tous  les 
efforts  qu'ils  feront  pour  retourner  à 
lui,  seront  inutiles:  Quœretis  m^,  et  in 
peccato  vcstro  merle  n  in: , 

Ne  frémissez-voiîG  pas,  mes  frères, 

en 
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en  entendant  ces  terribles  paroles  c|ui 
s'adressent  à  tous  les  hommes?  ne  vous 
remplissez-vous  pas  de  terreur  ,  et  ne 
faudroit-il  pas,  en  les  adoucissant,  parer 
au  désespoir  qu'elles  peuvent  causer-, 
plutôt  que    d'en    augmenter  l'impres- 
sion ,  en   développant  ce  qu'elles  ren- 
ferment ?  Hélas  !  il  n'est  que  trop  vrai , 
qu'on  écoute  ces  menaces  sans   émo- 
tion ,  et  que  votre  insensibilité  est  plus 
à  craindre  qu'un  excès   de  Frayeur.  A 
Dieu  ne  plaise  que  nous  venions  dans 
ces  chaires  chrétiennes,  afïbiblir,  par 
des  idées  humaines,  lasévéritédes  juge- 
mens  du  Seigneur ,  et  que,  sous  prétexte 
de  ne  pas  révolter  contre  la  vérité  ,  nous 
la  rendions  presque  méconnoissable  : 
nous  ne  sommes  plus  les  ministres  de  la 
paix  dans  le  temps  des  vengeances  ;  il 
seroit   inutile   dannoncer  les  miséri- 
cordes d'un  Dieu  ,  lorsque  sa  colère 
ouvre  sous  nos  pieds  les  abymes  ;  c'est 
alors  que  nous  devons  faire  briller  le 
glaive  redoutable  de  la  justice ,  sauver 
Tome  IL  K 
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parla  frayeur  des  peines  éternelles,  et 
porter  dans  tous  les  eœurs  raU:rnie  et 
l'épouvante  ;  c'est  alors  que  le  son  de 
notre  voix  ,  semblable  à  l'airain  reten- 
tissant ,  doit  faire  entendre  sans  cesse  à 
tous  les  fidèles,  cette  menace  du  Sau- 
veur :  Si  vous  différez  de  vous  convertir 
jusqu'à  la  mort,  vous  mourrez  dans  le 
péché  et  l'impénitence.  Clama  ;  ne  ces^ 
:es  9  quasi  tuba  exalta   vocem  tuam. 

Oui,  mesfi'ères,  la  miséricorde  du 
Seigneur  a  ses  bornes  ;  il  est  un  temps, 
où  ses  entrailles  sont  fermées  à  la  com- 
passion; où  la  réprobation  est  consom- 
mée ;  où  les  efforts  que  nous  faisons , 
pour  retourner  à  lui,  sont  inutiles:  si 
vous  différez  votre  conversion  jusqu'à 
la  mort,  vous  le  chercherez  en  vain, 
et  vous  mourrez  dans  votre  péché. 
QjKzntïs  mc^  et  in  pcccato  vestro  morie- 
mini. 

Mettons  dans  tout  son  jour  une 
vérité  si  terrible.  L'esj.)érance  cV-juq 
conversion  facile  dans  les  derniers  mo* 
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mens  de  la  vie  ,  soutient  le  pécheur 
dans  ses  désordres ,  et  Tentretient  dans 
une  fausse  sécurité.  Faisons  voir  que 
cette  espérance  est  vaine;  c|ue  l'nii- 
pénitence  finale  est  le  terme  d'tine  vie 
passée  dans  le  crihie  ;  que  rarement 
on  se  convertit  à  la  mort,  parce  qu'on 
n'est  plus  en  état  de  chercher  Dieu, 
ou  qu'il  rejette  les  efforts  que  nous  fai- 
sons pour  retourner  à  lui  :  en  un  mot, 
la  pénitence  différée  jusqu'à  la  mort 
est  très-incertaine ,  première  partie  : 
la  pénitence  différée  jusqu'à  la  mort 
est  presque  toujours  inutile,  seconde 
partie.  C'est  tout  mon  dessein,  et  le 
partage  de  ce  discours.  Ayc  ^  Maria. 

PREMlEPxE  PARTIE. 

Les  effets  que  les  passions  procui- 
sent dans  les  hommes  ,  ont  toujours 
quelque  chose  d'étonnant  et  d'incom- 
préhensible. La  mort  dans  le  péclié, 
ce  terme  horrible  d'une  vie  crimiinelle, 
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les  saisit  et  les  épouvante  :  et  cepen- 
dant ils  s'endorment  dans  leurs  désor- 
dres ;  ils  attendeut  tranquillement  et 
'sans  inquiétude  cette  affreuse  desti- 
née :  nous  avons  beau  leur  annoncer 
qu'on  meurt  comme  on  a  vécu  ;  ils 
veulent  vivre  dans  la  haîne  de  Dieu, 
et  ils  se  flattent  de  mourir  ,  comme  les 
justes ,  dans  la  paix  du  Seigneur. 

Quelle  est  la  source  de  cette  fatale 
illusion?  C'est  qu'ils  espèrent  que  leur 
mort  ne  sera  pas  soudaine  et  impré- 
vue ,  et  qu'ils  pourront  consacrer  à  la 
pénitence  ,  les  soupirs  languissans  de 
la  vieillesse ,  et  les  désirs  impuissans 
d'une  ame  accablée  sous  le  poids  de 
la  maladie.  Or,  mes  frères,  rien  n'est 
plus  frivole  que  cette  espérance  ;  parce 
que  la  mort  est  souvent  imprévue,  et 
que  Dieu  nous  refuse  ce  temps  sur 
lequel  nous  comptons  ,  pour  nous  con- 
vertir ,  première  raison  ;  parce  que  la 
situation  d'un  malade  au  lit  de  la  mort, 
le  met  souvent  hors  d'état  de  se  con- 
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Vertir ,  seconde  raison  :  deux  réflexions 
qui  vous  feront  comprendre  que  la  pé- 
nitence différée  jusqu'à  la  mort  est 
très-incertaine.  Quo  e^ovado^nonpo^ 
Ustis    vtnirc. 

Nous  mourrons  tous ,  mes  frères  : 
notre  vie ,  telle  qu'une  vapeur  légère , 
se  dissipe  insensiblement ,  et  nous  dis- 
paroissons  comme  l'ombre  qui  fuit; 
]a  santé  la  plus  robuste ,  la  jeunesse 
la  plus  riante, -ne  peut  nous  dérober 
aux  fureurs  de  la  mort;  quelque  so- 
lide, quelque  beau  que  soit  l'édince, 
elle  lui  porte  enfin  le  coup  fatal,  et 
il  n'en  reste  qu'une  froide  poussière; 
la  destinée  la  plus  brillante,  qui  nous 
séduit  souvent  en,  nous  montrant  le 
trépas  dans  un  point  de  vue  éloigné  , 
ne  peut  la  reculer  d'un  instant  ;  les 
jours  comblés  d'honneurs,  et  tissus  de 
plaisirs ,  ne  se  précipitent  pas  avec 
moins  de  rapidité  que  les  autres,  dans 
l'abyme  immense  de  l'éternité.  Ils  res- 
semblent tous,  dit  l'Esprit --saint,  aux 
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fleuves  qui  se  perdent  clans  la  mer; 
majestueux  ou  obscurs  clans  leur  cours, 
ils  se  confondent  également  dans  Tim- 
mensité  de  ses  eaux. 

Heureux,  ô  mon  Dieu!  celui  qui  sent 
les  approches  de  sa  fin  ;  qui  est  troublé 
par  les  frayeurs  salutaires  de  la  mort; 
qui  peut  se  disposer  à  sortir  cie  cette 
maison  de  boue,  avant  qu'elles'écroule; 
qui  n'est  pas  dévoré  tout  vivant  par  le 
tombeau  ;  qui  ferme  insensiblement 
ses  yeux  à  la  lumière,  et  qui  n'entre 
pas  dans  la  nuit  éternelle,  sans  y  être 
préparé  par  la  folble  lueur  d'un  cré- 
puscule! Heureux,  si  votre  miséricorde 
ménage  C[uelques  intervalles  à  sa  péni- 
tence ;  s'il  reçoit ,  en  mourant  ,  les 
dernières  consolations  de  l'église  ;  et 
s'il  expire  entre  les  bras  des  ministres 
de  la  réconciliation  !  Ces  derniers  ef- 
forts d'une  ame  qui  se  tourne  vers  son 
Créateur  ;  ces  marques  (\\m  repentir 
peut-être  sincères ,  nous  rassurent  un 
peu  sur  sa  destinée.   L'église   cjui  ne 
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désespère  jamais  du  salut  de  ses  enfans, 
lui  ouvre  du  moins,  dans  ses  promesses  , 
le  sein  de  la  clémence  divine  ;  et  la 
confiance  anime  encore  les  cantiques , 
dont  elle  accompagne  sa  marche  vers 
réternité. 

Mais  ce  temps  si  décisif  pour  le  sa- 
lut, nVst  pas  toujours  accordé  à  nos 
désirs.  Une  révolution  subite  ne  met 
souvent  qu'un  soupir  d'intervalle,  entre 
une  santé  parfaite  et  le  trépas:  la  mort 
soudaine  ou  imprévue ,  nous  frappe , 
lorsque  nous  y  pensons  le  moins  , 
comme  des  victimes  tranquilles  et 
inattentives.  Vous  l'avez  dit,  ô  mon 
Dieu!  et  cette  parole  sortie  de  votre 
bouche,  n'y  retournera  pas  vide  et  sans 
cfïet  :  la  mort  nous  surprendra ,  ainsi 
qu'un  voleur  dans  les  ténèbres  de  l'i 
nuit;  le  dernier  jour  sera  pour  nous 
un  jour  trompeur;  et  le  iWs  de  Ihomme 
viendra ,  lorsque  nous  l'attendrons  le 
moins  :  Qitu  hord  non  putatis  ,  jilius 
hominis  ycnlee, 
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En  effet,  mes  frères,  qui  peut  nous 
assurer  que  nous  aurons  le  temps  de 
mettre  ordre  à  notre  conscience ,  et 
que  les  progrès  insensibles  d'une  ma- 
ladie ,    nous  conduiront   à   pas  lents 
vers  le  tombeau  ?   A  combien  d'acci- 
dens  sinistres  et  de  morts  imprévues , 
ne  sommes-nous  pas  exposés?  Depuis 
le  jour  de  colère  ,  où  la  terre  fut  en- 
sevelie dans  le  gein  des  eaux ,  le  Sei- 
gneur a-t-il  cessé  de  nous  avertir  par 
ces  terribles  exemples?  Ici,  il  fait  des- 
cendre le  feu  du  ciel  sur  des  villes  cri- 
minelles ,  et  rien  n'échappe  à  la  vora- 
cité  de  ses  flammes  vengeresses:  là, 
il  ouvre  les  abymes  ;  la  terre  dévore 
ses  habitans,  et  des  provinces  entières 
sont  ensevelies  dans  son  sein  :  d'autres 
fois  ,   il  souffle  dans  les  cœurs  une  fu- 
reur guerrière  ;  il  répand  par-tout  le 
trouble  ,   le   carnage  et  l'horreur  ;    il 
met  entre  les  mains  des  conquérans , 
ses    tonnerres    épouvantables  ;    et   la 
mort  qui  les  précède ,  porte  des  coups 
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SI  prompts  et  si  multipliés  ,  qu'elle 
nous  laisse  à  peine  le  temps  d'efracer 
du  nombre  des  vivans  ,  ceux  qu'elle 
précipite  dans  la  nuit  éternelle.  Et 
sans  parler  de  ces  calamités  publiques, 
auxquelles  nous  sommes  exposés  tous 
les  jours,  l'exemple  de  tant  d'hommes 
ravis  subitement  à  la  lumière,  quoique 
leur  mort  ne  laisse  pas  ces  vides  affreux 
dans  la  société ,  ne  suffit-il  pas  pour 
nous  faire  trembler  ?  Leur  malheur  ne 
peut-il  pas  nous  être  commun;  et  les 
conséquences  nenous  regardent  -  elles 
pas  directement?  Est  -  il  rare  d'en- 
tendre ces  récits  funèbres  qui  jetent 
tous  les  esprits  dans  la  consternation  ? 
Cet  homme  qui  jouissoit  d'une  santé 
parfaite  ,  vient  d'être  enlevé  tout-à- 
coup  5  sans  avoir  pu  prononcer  une 
parole.  C'est  dans  l'emportement  d'une 
querelle,  qu'un  autre  vient  de  rester 
sans  sentim.ent  et  sans  vie.  Celui-ci  a 
été  englouti  dans  le  sein  des  eaux. 
Cet  autre  a  été  enseveli  dans  les  ruines 
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immenses  de  cet  édifice.  Ce  débauché 
vient  d'expirer  dans  l'excès  du  vin,  ou 
dans  l'horreur  du  crime.  Cet  homme, 
couché  sur  des  fleurs,  et  qui  vouloit 
se  ménager  une  longue  carrière,  a  vu 
couper  en  un  clin-d*oeil ,  le  fil  de  sa 
vie  ;  la  trahison  d'un  domestique  ou 
le  fer  d'un  ennemi ,  l'a  précipité  dans 
l'abyme.  Il  n'est  point  de  situation, 
dans  laquelle  la  mort  ne  puisse  nous 
surprendre.  Les  jours  les  plus  heureux 
peuvent  finir  par  notre  pompe  funèbre; 
les  fêtes  où  Tonne  respire  que  le  plaisir 
et  la  licence  ,'se  terminent  souvent 
par  ces  accidens  funestes ,  qui  chan- 
gent la  joie  en  deuil  et  en  désolation, 
Zambri  périt  sous  le  glaive  de  Phinéès, 
dans  les  tentes  mêmes  des  filles  de 
î^Iadian.  Balthasar,  dans  les  transports 
de  l'ivresse,  insulte  au  Dieu  d'Israël: 
malheureusement  rassuré  sur  sa  desti* 
née  ,  il  ne  voit  pas  qu'il  consacre  au 
sacrilège  les  derniers  momens  d'une  vie 
criminelle  :  à  l'instant,  une  main  fatale 
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écrit  l'cirrct  cie  sa  condamnation:  il  ne 
verra  plus  la  lumière  du  jour;  et  cette  tar 
ble  somptueuse  sera  le  ht  de  sa  mort:  les 
vengeurs  sont  prêts;  les  Mèdes  entrent 
^e  toutes  parts  dans  la  ville  :  Babylone  et 
son  roi  tombent  d'une  chute  éternelle. 
Grand  Dieu  !  c'est  ainsi  que  vou3 
avez  ménao;é  dans  tous  les  ài;es ,  ces 
spectacles  effravans,  si  propres  a  faire 
naître  d'utiles  réflexions  sur  les  dangers 
d'une  mort  imprévue.  Et  sans  sortir 
du  sein  de  nos  familles ,  n'avons-nous 
pas  Ik-dessus  quelques  leçons  domesti- 
ques ?  Ne  pleurons-nous  pas  encore 
un  père  ,  un  parent ,  un  ami,  ravis  su- 
bitement k  notre  tendresse?  Ces  restes 
précieux  de  leur  grandeur  ;  ces  riches 
dépouilles  dont  nous  sommes  revêtus, 
ne  nous,  rappelent-elles  pas  sans  cesse 
l'accident  terrible  qui  lésa  conduits  au 
tombeau?  N'entendons- nous  pas  sortir 
du  fond  de  leurs  sépulcres  ,  des  voix 
qui  nous  annoncent  la  même  desti-iée? 
et  ne  craignons-nous  pas ,  en  voyant 
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leurs  cendres  encore  fumantes  ,  la 
foudre  qui  les  a  réduits  en  poussière  ? 
Peut-être  qu'un  jour  la  fin  soudaine  et 
surprenante  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  m'écoutent,  lépandra  parmi  nous 
le  deuil ,  et  nous  fera  verser  des  larmes 
sur  leur  sort.  Hélas  !  dirons  -  nous  , 
nous  les  avons  vus  pleins  de  vie  et  de 
santé  :  nous  espérions  que  leurs  années 
croîtroient  jusqu'à  l'âge  le  plus  reculé; 
et  cependant  ils  ont  été  arrêtés  au 
milieu  de  leur  course.  Une  révolution 
subite  les  a  fait  disparoître  comme  un 
songe.  Nous  avons  en  vain  cherché  le 
reste  de  leurs  années,  dans  les  secours 
de  l'art  et  dans  l'habileté  des  médecins. 
C'en  étoit  fait:  la  mort  avoit  porté  le 
coup  fatal  ;  et  le  souffle  de  vie  n'ani- 
moit  plus  cette  masse  insensible  :  Et 
crat  langor  fortjssimus-^  ita  ut  non  nma- 
ncru  in  eo  halltus. 

Voilà,  mes  frères,  ce  que  nous  avons 
à  craindre,  si  nous  différons  notre  con- 
\^*rsion  jusqu'à  la  dernière  heure  :  un 
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ajcckîent  funeste,  qui  nous  ravira  ce 
temps  que  nous  destinons  à  chercher 
Je  Seigneur  ;  la  mort  dans  le  péché  et 
] 'impénitence  :  In  pcccato  vcstro  moric- 
mini.  Quel  est  donc  notre  aveuglem.ent, 
de  faire  dépendre  notre  conversion 
d'un  temps  que  le  Seigneur  refuse  tous 
les  jours?  Qui  peut  vous  répondre  de 
ce  moment  sur  lequel  vous  comptez? 
Seroit-ce  votre  jeunesse?  Hélas I  mes 
frères,  c'est  la  saison  des  périls,  et  l'âge 
dans  lequel  les  morts  soudaines  sont 
les  phis  communes.  Dans  un  âge  plus 
avancé  ,  la  mort  vient  ,  pour  ainsi 
-dire,  à  pas  lents  :  le  corps  dépérit;  la 
santé  s'use  ;  chaque  instant  nous  dé- 
robe une  portion  de  nous-mêmes.  Nous 
vovons  combien  il  nous  reste  de  pas  à 
faire  pour  arriver  au  tombeau  :  mais 
dans  la  jeunesse,  les  mœurs  licencieuses, 
les  plaisirs  extrêmes ,  les  emportemens 
de  la  vengeance  ,  font  naître  à  tous 
momens  ces  accidens  tragiques ,  qui 
finissent  subitement  notre  course. 
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Seroit-ce  enfin  sur  la  force  du  tem- 
pérament que  vous  vous  rassureriez? 
Mais  qu'est-ce  que  la  santé  la  mieux 
établie?  le  rapport  juste  d'une  machine 
si  délicate,  et  composée  de  tant  de  res- 
sorts ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  com- 
ment elle  peut  subsister  un  seul  instant: 
le  moindre  vaisseau  qui  se  rompt,  ou 
qui  se  bouche,  détruit  cette  économie; 
un  petit  épanchement  du  sang ,  suffit 
pour  arrêter  tous  ces  mouvemens  ;  le 
feu  qui  l'anime ,  n'est  qu'une  étincelle, 
qu'un  souffle  peut  éteindre.Voilà  l'appui 
sur  lequel  vous  fondez  toutes  vos  es- 
pérances: voilà  la  ressource  qui  nous 
tranquillise  sur  notre  salut  éternel,  et 
qui  nous  fait  négliger  le  moment  pré- 
sent que  le  Seigneur  nous  accorde 
dans  sa  miséricprde  ,  quoique  nous 
soyons  exposés  à  tomber,  dans  l'instant 
qui  suivra ,  entre  les  mains  de  sa  justice 
et  de  sa  vengeance. 

Vous  direz  peut-être  que  ces  acci- 
dent sont   extraordinaires .;    que   les 
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exemples  d'une  mort  subite  sont  rares; 
que  la  crainte  d'un  événement  sem- 
blable ne  doit  pas  empoisonner  les  dou- 
ceurs de  notre  vie;  et  que  ces  terreurs 
outrées  ne  peuvent  être  que  l'eiTet 
d'une  imagination,  qui  saisit  trop  vive- 
ment l'idée  d'un  péril  éloigné.  Illusioa 
funeste  î  mes  frères  :  ces  genres  de 
mort,  où  le  pécheur  tombe  tout-à-coup 
dans  un  état  qui  le  rend  pour  jamais 
incapable  de  pénitence  ,  ne  sont  ni 
si  rares,  ni  si  singuliers  ,  que  vous  vou- 
driez vous  le  persuader.Quand  même  ces 
accidens  terribles  ne  tomberoient  que 
sur  quelques  axialheureux ,  nous  aurions 
tout  sujet  de  trembler,  puisque  nous 
pouvons  être  de  ce  nombre  :  mais  si 
ces  exemples  d'une  mort  subite  sont 
rares ,  du  moins  rien  n'est  plus  com- 
mun qu'une  mort  imprévue  ,  et  les 
suites  en  sont  aussi  funestes.  Frappés 
du  coup  mortel ,  peut-être  disputons- 
nous  encore  des  journées  entières  un 
reste  de  vie  :  mais  la  menace  du  Sei- 
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gneur  ne  demeure  pas  sans  effet.  Les 
pécheurs  qui  difR^rent  leur  conversion , 
sont  toujours  surpris  à  leur  dernière 
heure ,  quoique  la  maladie  leur  ouvre 
les  portes  du  tombeau  ;  ils  arrivent  au 
terme,  lorsqu'ils  le  croient  bien  éloigné: 
les  symptômes  qui  leur  annoncent  Une 
destruction  prochaine  ,  leur  paroissent 
équivoques;  les  caractères  ineffaçables 
de  la  mort  échappent  à  leur  vue  :  le 
moment  qui  finit  leur  carrière,  n'est 
jamais  le  dernier  dans  leur  esprit.  Tout 
ce  qui  les  flatte ,  leur  paroît  devoir  être 
éternel  ;  et  le  souffle  qui  les  anime , 
expire  déjà  sur  leurs  lèvres,  qu'ils  con- 
servent encore  ces  incertitudes,  qu'ils 
mêlent  aux  tristes  saisissemens  de  la 
crainte ,  les  douceurs  de  l'espérance. 
Dieu  les  laisse  jouir  de  leur  erreur;  il 
permet  qu'ils  reculent  toujours  l'affaire 
de  leur  salut ,  et  que  personne  n'ose 
,leur  dire  qu'ils  ne  doivent  plus  compter 
sur  la  vie.  Ceux  qui  les  environnent , 
cachent  leurs  craintes,  et  s'efforcent 
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de  répandre  la  sérénité  sur  leur  visage. 
Vous-mêmes,  ministres  du  Seigneur, 
vous  annoncez  la  mort  avec  des  pré- 
cautions étudiées ,  qui  en  diminuent 
l'horreur  ;  vous  ne  montrez  que  de 
loin  ,  le  jour  des  vengeances  ;  vous 
détournez  ces  discours  lugubres  qui 
fatiguent.  Hélas!  que  vosménagemens 
sont  cruels  !  La  vue  fixe  du  trépas 
auroit  peut-être  suffi  ,  pour  déterminer 
cespécheurs  à  se  convertir  sincèrement; 
et  vous  leur  ôtez  ce  dernier  moven  de 
salut  ,  en  leur  montrant  encore  des 
espérances  de  vie.  Cependant  le  mal 
surmonte  les  remèdes  ;  la  mort  ,  ca- 
chée au  dedans ,  se  déclare,  et  répand 
déjà  sur  les  yeux  un  sombre  nuage  ; 
les  espérances  de  conversion  sont  frus- 
trées :  ils  meurent  dans  le  péché  et 
rimpénitence  :  In  peccato  vcstro  mor'u"  ■ 
mini. 

En  second  lieu  ,  la  situation  du  pé- 
cheur au  lit  de  la  mort  ,  rend  sa  pé- 
nitence très-incertaine  :  tel  est  l'ordre 
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établi  par  le  Créateur  ,  dans  l'union 
des  êtres  opposés  qui  constituent  notre 
nature  :  lame  ,  cette  image  de  la  di- 
vinité ,  est  liée  à  la  matière  par  des 
nœuds  si  intimes,  qu'elle  dépend  dans 
toutes  ses  opérations ,  du  mécanisme 
de  notre  corps  ;  le  sentiment  trop  vif 
du  plaisir  ou  de  la  douleur  l'occupe 
toute  entière,  et  l'cmpéchede  se  livrer 
il  d'autres  objets  ;  et  elle  a  besoin,  pour 
méditer  les  vérités  du  salut,  de  ce  calme 
des  sens  qui  la  tire  en  quelque  sorte  de 
cette  servitude  ,  et  laisse  à  la  raison 
toute  sa  liberté. 

Ce  principe  supposé ,  il  suit  que  la 
situation  du  pécheur  au  lit  de  la  mort , 
rend  sa  pénitence  très-incertaine ,  parce 
que  la  violence  de  la  douleur,  l'acca- 
blement de  l'ame  ,  les  intérêts  tcmpor 
rels,  l'avidité  des  proches,  les  horreurs 
de  la  mort  ,  le  mettent  hors  d'état  de 
chercher  le  Seigneur ,  et  de  s'occuper 
des  soins  de  l'éternité  :  Qj^o  ego  vado 
non  potestis  venirc. 
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En  effet ,  mes  frères  ,  est-il  temps 
de  penser  à  Dieu  ,  lorsque  famé  déjà 
liée  des  chaînes  de  la  mort,  succombe 
sous  le  poids  et  la  multitude  de  ses 
maux  ?  l'esprit  peut-il  s'ouvrir  aux  vé- 
rités célestes  ,  et  en  connoître  tout  le 
prix ,  lorsqu'il  est  plongé  dans  cet  as- 
soupissement fatal  qui  ôte  toute  acti- 
vité aux  génies  les  plus  vifs  et  les  plus 
perçans  ,  ou  lorsque  l'imagination  dé- 
réglée ne  présente  que  des  phan tomes 
et  des  chimères  ?  Le  cœur  peut-il  sen- 
tir combien  Dieu  est  aimable  ,  et  lui 
consacrer  tous  ses  désirs  ,  lorsque  la 
violence  de  la  douleur  ne  lui  laisse  que 
le  sentiment  des  maux  qui  l'accablent? 
Non  ,  non  ,  dans  ce  moment  la  gloire 
éternelle  est  sans  aurait  ;  les  récom- 
penses promises  n'ont  plus  de  charmes; 
la  foi  qui  perce  dans  l'avenir,  s'éteint 
à  mesure  que  les  lumières  de  la  raison 
s'afïbiblissent;  son  flambeau,  tel  que 
les  sombres  lueurs  destinées  à  augmen- 
ter l'horreur  des  monumens ,  ne  répand 
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plus  que  des  lueurs  languissantes  qui 
ne  présentent  rien  de  fixe  à  l'esprit ,  et 
laissent  tous  les  objets  dans  le  chaos 
et  la  confusion  ;  l'espérance  n'a  plus 
cette  activité  que  donne  la  confiance 
et  le  souvenir  des  miséricordes  du  Sei- 
gneur :  il  ne  reste  au  pécheur  mou- 
rant, que  de  tristes  agitations  et  des 
efforts  inutiles  pour  se  défendre  contre 
le  trépas  ;  incapable  de  se  tourner  vers 
son  Créateur ,  à  peine  peut-il  le  prier 
de  prolonger  ses  années  ;  à  peine  peut-il 
dire  comme  Ezéchias:  Seigneur,  écou- 
tez mes  cris  funèbres  ,  voyez  le  triste 
état  où  la  maladie  m'a  réduit  ;  mon 
ame  est  dans  les  ténèbres ,  mes  sens 
sont  glacés  d'efïroi ,  et  je  m'efïbrce  en 
vain  de  faire  monter  vers  vous,  de  l'a- 
byme  de  ma  douleur,  les  gémissemens 
d'un  repentir  sincère.  Diminuez  donc  , 
grand  Dieu  ,  la  violence  de  mes  maux  , 
ranimez  ce  souffle  de  vie  prêt  à  s'é- 
teindre ;  car  ce  n'est  pas  dans  les  hor- 
reurs de  la  mort,  que  nous  pouvons 
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célébrer  vos  bontés  :  ces  jours  sereins 
et  tranquilles  que  nous  passons  clans 
le  crime ,  et  dans  l'oubli  de  votre  jus- 
tice ,  sont  les  seuls  que  nous  puissions 
vous  consacrer:  rivens ,  vivons  confia 
tcbitur  tibl. 

Ici ,  mes  frères ,  représentez  -  vous 
un  pécheur  étendu  sur  le  Ht  de  la  mort, 
tourmenté  par  une  maladie  cruelle, 
ou  afïbibb  par  une  longue  infirmité; 
il  ne  tient  plus  à  la  vie,  que  par  un  ca- 
davre qui  s'éteint-,  et  par  les  douleurs 
que  ses  maux  lui  font  sentir  ;  ses  yeux 
s'obscurcissent  et  se  ferment  à  toutes 
les  choses  visibles  ;  sa  langue  s'épais- 
sit et  se  lie  ;  tous  ses  sens  perdent  leur 
usage  naturel  :  tantôt  une  léthargie  pro- 
fonde l'ensevelit  dans  les  ombres  de  la 
mort;  il  entre  dans  le  sommeil  éter- 
nel; il  est  au  milieu  de  ses  proches,  sans 
les  voir  et  sans  les  connoître  ;  parmi 
les  larmes  et  le  gémissemens  des  siens, 
sans  les  entendre  :  toute  la  nature 
retombe ,   pour  lui  ,  dans  le  néant  : 
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tantôt,  son  esprit  s'égare  clans  les  trans- 
ports d'une    fièvre    ardente  ;    sa  mé- 
moire se  confond  ,   son    imagination 
déréglée  n'enfante  que  des  chimères; 
il  ne  reçoit  des  objets',  qirune  image 
confuse.' Le  délire  ou  l'assoupissement 
laissent  -  ils  k  la   raison   quelques   in- 
tervalles ?   Des   parens  avides  l'enga- 
gent k  sacrifier  aux  affaires  du  temps, 
des  momens  qui  dcvroient  être  réser- 
vés  pour  féternité.  Délivré  enfin  de 
l'importunité  de  ses  proches,  d^autres 
objets  l'empêchent  de   travailler  k  sa 
conversion  ;  l'image  effrayante  de  la 
mort ,  se  présente  k  ses  yeux  ;  l'hor- 
reur naturelle  du  tombeau  le  saisit  et 
le  trouble  ;  la  pensée  de  l'avenir  le  jeté 
dans  des  saisissemens  de  crainte  et  de 
désespoir;  il  se  représente  déjà  l'appa- 
reil de  sa  pompe  funèbre  ;  cette  région 
de  ténèbres ,  où  il  va  mêler  ses  cen- 
dres aux    cendres    de  ses  pères  ;  cet 
abym.e  immense  de  l'éternité,  où  il  va 
s'ensevelir  incertain  de  sa  destinée.  0 
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mort!  pense- 1- il  alors,  il  est  donc  vrai 
que  rien  ne  peut  nous  dérober  à  tes  fu- 
■  reurs?  Titres,  dignités,  richesses,  vous 
devenez  inutiles  dans  ce  Jour  épou^■an- 
taWe!  Objets  frivoles  de  mes  recher- 
ches, vous   disparoissez  comme   des 
songes;tout  m'échappe,  tout  s'enfuit, 
tout  m'abandonne;  il  faut  me  sépa- 
rer de  tout ,  et  il  ne  me  reste  de  ces 
Wens  accumulés  avec  des  soins  si  pé- 
nibles, qu'une  fumée  qui  se  dissipe, 
et  qui  ne  laisse  rien  de  réel  dans  mes 
mains  :  Apcrht  oculos  suos  ,  a  mhïl  in- 
vtnict. 

Telle  est,  mes  frères,  la  situation 
du  pécheur  au  lit  de  la  mort:  son  coros 
11  est  plus  qu'une  machine  qui  se  di's- 

sont;  l'ameperdson  empire,  et  ne  peut 
plus  agir  sur  cette  masse  insensible  ; 
sa  raison  languissante  ne  jeté  par  in- 
tervalle qu'une  lueur  obscure  ;  tous  les 
objetsqui  l'environnent  ne  lui  présen- 
tent rien  que  d'accablant,  de  désespé- 
rant,  et  de  capauie  de  réveiller  en 
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lui ,  tous  les  souvenirs  les  plus  sombres 
et  les  plus  Funestes.  Dans  cet  état,  com- 
ment pourroit-il   être  saisi  de  l'hor- 
reur du  crime ,  et  gémir  sur  la  multi- 
tude de  ses  égaremens?  Comment  pour- 
roit-il  pénétrer  dans  l'abyme  de  sa  cons- 
cience, rassembler  dans  un  point  de  vue, 
touteslesiniquitésdisperséesdanslesdif- 
férens  âges  de  sa  vie  :  les  foiblesses  de 
l'enfance  ,  les  débauches  de  la  jeunesse, 
les  projets  ambitieux  d'un  âge  plus  mûr, 
l'endurcissement  et  les  chagrins  d'une 
vieillesse  peut-être  encore  voluptueuse? 
Comment  pourroit-il   développer  les 
replis  de  ce  cœur ,  qui  se  dérobe  sans 
cesse  à  nous- mêmes?  se  rappeler  toutes 
les  grâces  dont  il  a  abusé,  toutes  les  in- 
spirations qu'il  aréjetées,tousles  ména- 
gemens  de  la  providence ,  qu'il  a  rendus 
inutiles  ?  Comment  découvrir  tant  de 
désirs  honteux,  tant  de  projets  de  cri- 
me ,  auxquels  l'occasion  seule  a  man- 
qué ;  tant  d'intentions  souillées  et  vi- 
cieuses, qui  échappent  souvent  à  nos 

recherches 
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recherches  les  plus  sérieuses  et  les  plus 
exactes. 

Ah  !  mes  frères,  ne  nous  séduisons  pas 
nous-mêmes;  n'entretenons  pas  cette 
funeste  vérité ,  qui  se  termine  par  un 
malheur  éternel.  Non  ,  Fheure  de  la 
mort  n'est  plus  le   temps  de  la  péni- 
tence; le  pécheur  est  alors  incapable 
de  chercher  le  Seigneur  ;  en  vain  les 
serviteurs  de   Jésus- Christ  s'efforcent 
de  réveiller  sa  ferveur ,  et  d'exciter  sa 
componction  ;  les  exhortations  les  plus 
vives,  le  trouvent   insensible;  les  pa- 
roles des  livres  saints  ,  qu'on  met  dans 
sa  bouche ,  n'ont   pour  lui  aucun  de 
ces  traits  heureux  qui  blessent  l'ame; 
■^n  cœur  accablé  de  douleurs,  ne  peut 
s'ouvrir  aux  transports  d'amour,   aux 
sentimens  de  joie  et  de  confiance  ,  que 
ressentent  les  justes,  au  moment  que 
les  liens  de  leur  mortalité  vont  se  bri- 
ser ;  qu'éprouvent  ces  âmes  purifiées 
par  les  expiations  d'une  vie  sainte,  sou- 
tenues par  l'espérance  des  promesses; 
Tome  H,  L 
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qui  regardent  l'instant  de  leur  disso- 
lution ,  comme  celui  de  leur  triom- 
phe ;  qui  marchent  vers  Téternité  d'un 
pas  majestueux  et  tranquille.  Et  pour 
mettre  cette  vérité  dans  tout  son  jour, 
rendez  ici  témoignage,  vous  qu'une  ma- 
ladie dangereuse  a  conduits  jusqu'aux 
portes  de  l'éternité,  et  qui  avez  été 
rappelés  à  la  lumière  ,  sur  le  point 
d'être  précipités  dans  la  nuit  du  tom- 
beau. L'affaire  dé'  votre  salut,  vous 
occupoit-clle  dans  ces  derniers  mo- 
mens?  Sentiez- vous  ces  premières  agi- 
tations d'un  cœur  qui  revient  à  Dieu? 
Ouvriez- vous  les  yeux  sur  l'état  déplo- 
rable de  votre  conscience?  Hélas!  mes 
frères ,  le  désir  de  vivre  remplissoit  tont 
votre  cœur  ;  mille  idées  confuses  rou- 
Joient  dans  votre  esprit ,  sans  fixer  vo- 
tre attention  ;  la  voix  des  ministres 
frappoit  en  vain  vos  oreilles  ;  vous 
écoutiez  avec  insensibilité ,  les  véri- 
tés les  plus  terribles  ;  on  vous  parloit 
de  la  grandeur  des  récompenses  des 
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joies  du  ciel  ,   des  magnificences  du 
Seigneur;  et  votre  foi  languissante  ne 
vovoit  ces  grands  objets  qu'à  travers 
un  \  oile  épais  qui  déroboit  tous  leurs 
charmes  ;  on  vous  présentoit  un  Dieu 
mourant ,  cet  objet  si  capable  d'exci- 
ter la  confiance  ;  on  mettoit  entre  vos 
mains  le  signe  sacré  de  votre  rédemp- 
tion ,  et  vos  yeux  ne  s'ouvroient  plus 
pourvoir  votre  Sauveur  ;  vous  reçûtes 
enfin  les  derniers  remèdes  que  la  re- 
ligion offre  aux  mourans,  vous  fûtes 
lavés  dans  le  sang  de  l'agneau ,  et  la 
raison  eût  si  peu  de  part  à  la  partici- 
pation de   ces  mystères  ,   et  ces  au- 
gustes cérémonies  réveillèrent  si  peu 
votre  attention  ,    que  toutes   les  cir- 
constances ont  échappé   à  votre  sou- 
venir; c'étoient  des  songes  que  le  ré- 
veil a  dissipés ,  et  qui  n'ont  laissé  dans 
votre   mémoire   que  des   traces  con- 
fuses. 

Voilà  ce  qu'une  expérience  funeste 
nous  apprend  tous  les  jours.  Vous  en 
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convenez  ;  vous  dites  qu'on  n'est  ca- 
pable de  rien  dans  la  maladie  ;   que 
la  violence   de   la  douleur  accable  ; 
que   les  frayeurs    de    la    mort    trou- 
blent  la   raison  ;  que  l'esprit  tombe 
avec  le  corps  ;   et  que  c'est  une  folie 
d'attendre  k  la  dernière  heure  pour  se 
convertir  :    cependant  ces  vérités  ne 
font   aucune    impression.    Nous    ren- 
voyons toujours  notre  conversion  au 
lit  de  la  mort  ;   nous   espérons  qu'il 
sera  plus   facile  de  chercher  le   Sei- 
gneur ,  lorsque  nos  yeux  se  fermeront 
à  toutes  les  choses  sensibles.  Dans  cette 
sécurité    déplorable  ,  nous    entassons 
crime  sur  crime  ;  nous  amassons  tous 
les  jours  des  charbons  de  feu  sur  notre 
tête  :  la  patience  du  Seigneur  s'épuise 
enfin  ;  il  nous  refuse  ce  temps  sur  lequel 
nous  comptions,  pour  faire  pénitence; 
il  nous  fait  périr  sous  le  glaive  de  sa 
colère,  au  milieu  des  douleurs  les  plus 
aiguës:  sa  menace  a  toujours  son  effet. 
Nous    mourrons    dans   Fimpénitence 


et  ranathéme  :  In  pcccato  vestro  inoric-  ■ 
ml  ni, 

La  pénitence  différée  jusqu'à  la  mort, 
est  très -incertaine  ;  vous  l'avez  vu.  J'a- 
joute qu'elle  est  presque  toujours  inuti- 
le; c'est  le  sujet  de  ma  seconde  Partie. 

SECONDE    PARTIE. 

Quoique  la  mort  nous  surprenne 
souvent,  et  que  la  maladie  nous  réduise 
dans  un  accablement,  où  nous  sommes 
incapables  de  chercher  le  Seigneur, 
cependant  on  voit  quelquefois  des  pé- 
cheurs qui  font  des  efforts  pour  se 
convertir  à  la  dernière  heure  ;  qui  tour- 
nent les  yeux  vers  la  céleste  patrie , 
au  moment  où  ils  vont  finir  leur  exil  ; 
qui  lèvent  vers  le  ciel  leurs  mains  dé- 
faillantes; qui  participent  aux  mvstères 
de  la  réconciliation  ,  et  dont  l'ame, 
teinte  du  sang  de  l'agneau  ,  semble 
devoir  échapper  au  glaive  de  l'ange 
exterminateur, 
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Cet  exemple  des  pécheurs  qui  ont 
croupi  clans  leur  désordre,  et  qui  don- 
nent à  la  mort  quelque  marque  de 
repentir  ,  devient  pour  nous  un  pré- 
texte d'impénitence  ,  et  Tafïi-eux  motif 
de  nos  déréglemens.  Trompés  par  leurs 
larmes ,  et  tranquilles  sur  leur  destinée, 
nous  nous  rassurons  sur  la  nôtre  ;  nous 
espérons  quenotre  mort  sera  semblable; 
que  nos  derniers  soupirs  seront  consa- 
crés à  la  pénitence;  que  la  grâce  bri- 
sera dans  un  moment  tous  les  liens 
que  nos  passions  ont  formés  pendant 
le  cours  d'une  vie  criminelle  ;  qu'alors 
Dieu- n'écoutera  que  sa  clémence,  et 
que  nos  prières ,  nos  frayeurs ,  nos  gé- 
niissemens,  seront  autant  de  voix  qui 
monteront  jusqu'à  son  trône  ,  et  qui 
désarmeront  sa  colère.  Funeste  erreur, 
mes  frères  !  qui  endort  les  âmes  impé- 
nitentes sur  les  bords  du  précipice; 
qui  les  fait  présumer  de  la  bonté  di- 
vine ,  pour  persévérer  dans  le  crime 
avec  sécurité  ;  qui  les  conduit  enfin  au 
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terme  fatal ,  que  Jésus- Christ  propose 
dans  cette  menace  ,  à  tous  ceux  qui 
différent  leur  conversion.  \  ous  me 
chercherez  ,  et  vous  mourrez  dans 
votre  péché:  Quœ'retis  me,  et  in  pec- 
cato  vistro  morlemlm. 

Tâchons  de  dissiper  cette  erreur  ; 
faisons  voir  que  le  pécheur  cherche  en 
vain  le  Seigneur  au  lit  de  la  mort  ; 
qu'il  s'éloigne  de  lui  ;  que  les  trésors 
de  sa  grâce  sont  épuisés,  et  qu'il  ferme 
ses  oreilles  aux  cris  de  sa  douleur  : 
prouvons  que  sa  pénitence  ,  différée 
jusqu'à  la  mort,  est  presque  toujours 
infructueuse  dans  les  derniers  momens 
de  la  vie ,  parce  que  le  poids  de  l'ha- 
bitude et  le  refus  des  grâces,  rendent 
tous  ses  efforts  inutiles  ;  deux  vérités 
renfermées  dans  cette  terrible  menace: 
Vous  me  chercherez ,  et  vous  mourrez 
dans  votre  péché:  QiKzruïs  me  ,  et  in 
pzccato  vcstro  moriciîiini. 

L'habitude  e^t  cette  inclination  vio- 
lente ,   qui  nous  porte  à  la  recherche 
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des  biens  ,  dont  un  long  usage  nous 
fait  goûter  toutes  les  douceurs.  Le  cœur 
s'est- il  nourri  des  voluptés  célestes, 
les  faux  plaisirs  du  monde  lui  sont  in- 
sipides :  il  trouve  dans  la  loi  sainte ,  des 
beautés  toujours  nouvelles ,  et  l'amour 
du  Seigneur  devient  sa  disposition  do- 
minante. Au  contraire,  l'homme  a-t-il 
croupi  dans  le  désordre  ,  il  devient  in- 
sensible aux  vérités  du  salut;  il  perd 
ie  goût  des  biens  spirituels  ;  l'usage 
des  plaisirs  criminels  se  tourne  en  be- 
soin ;  le  penchant  pour  le  mal  se  for- 
tifie ;  les  fers  se  resserrent  ;  le  fardeau 
S  appesantit;  et  l'empire  des  passions 
se  change  enfin  en  une  affreuse  ser- 
vitude. 

Mais  il  y  a  cette  différence,  entre 
les  habitudes  du  crime,  et  celles  de  la 
vertu,  que  les  premières  sont  conformes 
21  notre  inclination  naturelle ,  et  s'ac- 
ouièrent  avec  une  grande  facilité  ;  au 
lieu  que  les  autres  choquent  tous  nos 
j^cnchans  ,    et  font  violence   à  notre 


FINALE.  :249 

nature.  Conçus  dans  le  péché  ,  nous 
portons  clans  notre  cœur  ,  les  semences 
de  tous  les  crimes  :  lamour  du  plaisir 
corrompt  nos  premières  mœurs  ;  nos 
progrès  sont  rapides  dans  la  carrière 
du  vice  ;  la  pente  est  faite  ;  il  en  coûte 
pour  se  frayer  une  route  nouvelle  ;  et 
les  actes  des  vertus  les  plus  héroïques, 
ne  sont  presque  que  des  efforts,  pour 
résister  au  funeste  penchant ,  qui  nous 
éloigne  sans  cesse  de  l'ordre  et  de  la 
justice. 

Delà ,  mes  frères ,  vous  devez  con- 
dure  combien  il  est  difficile  à  ceux 
qui  diffèrent  leur  conversion ,  de  sortir, 
au  lit  de  la  mort  ,  de  l'habitude  du 
crime ,  et  de  briser  ces  chaînes  pesantes, 
qu'ont  formées  des  passions  nourries 
dès  notre  enfance.  Ce  n'est  pas  assez 
de  former  tout-à-coup  la  résolution  de 
changer  de  vie  ;  de  donner  des  marques 
d'un  repentir  passager  et  superficiel  ; 
de  répandre  des  larmes  qui  partent 
d'un  cœur  tendre  et  sensible  :  il  iaut 
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se  faire  une  violence  continuelle,  op- 
poser une  di^î;ue  à  ce  torrent  qui  nous 
entraîne;  combattre  comme  les  Israé- 
lites ,  occupés  à  relever  les  murs  de 
Sion  ,  l'épée  dans  une  main ,  et  Té- 
Cjuerre  dans  l'autre;  abattre  l'édifice 
de  la  corruption ,  avant  que  d'édifier 
celui  de  la  grâce  ;  porter  le  coup  mortel 
au  vieil  homme ,  avant  que  de  former 
l'homme  nouveau.  Ce  n'est  pas  assez 
de  confesser  ses  crimes  ,  d'user  des 
moyens  de  salut  qui  nous  rassurent 
vainement  sur  notre  conversion  ;  de 
blanchir,  par  une  pénitence  extérieure, 
ce  sépulcre  rempli  de  pourriture  et 
d'infection:  il  faut  que  la  lumière  de 
la  grâce  perce  dans  ces  régions  de  té- 
nèbres ;  que  le  feu  divin  ranime  ces 
cendres  ,  purifie  ces  os  couverts  des 
traces  honteuses  de  la  débauche,  et 
donne  à  ce  cadavre  un  nouvel  être  dans 
la  vie  spirituelle.  Le  pécheur  entrainé 
par  l'habitude ,  ressemble  à  un  cadavrs 
enseveli  dans  le  tombeau,  les  pieds  et  les 
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inains liés,  le  visage  couvert  d'un  voile 
lugubre  ,  exhalant  déjà  l'infection  et 
la  puanteur.  C'est  l'image  dont  l'Esprit- 
saint  s'est  servi,  pour  nous  représenter 
la  corruption  ,  Taveuglement  et  la  ser- 
vitude de  son  ame.  Ses  plus  beaux 
traits  sont  effacés  ;  la  vie  de  la  grâce 
est  éteinte;  les  dons  de  la  nature,  les 
sentimens  de  la  religioo ,  la  foi  elie- 
nième,  tout  est  altéré  par  la  continuité 
du  désordre;  tout  est  changé  en  pour- 
riture et  en  spectacle  d'horreur,  ^^ous 
1  avez  dit ,  6  mon  Dieu  !  les  ténèbres 
épaisses  qui  l'environnent ,  ne  mettent 
pas  un  intervalle  moins  grand  entre 
les  lumières  de  la  grâce  et  l'aveugle- 
ment de  son  ame,  que  celui  qui  se 
trouve  entre  la  lumière  du  jour  et  la 
nuit  du  tombeau.  Le  néant  résiste 
moins  à  votre  voix,  qu'un  pécheur 
endurci  dans  le  crime  ;  et  l'harmonie 
que  votre  grâce  rétablit  dans  son  cœur, 
annonce  bien  plus  votre  toute  -  puis- 
ance    que  l'ordre  magnifique  de  l'uni- 
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vers ,  que  vous  fîtes  sortir  de  la  con--^ 
fusion  du  premier  chaos." 

Ces  vérités  supposées  ,  n'est-il  pas 
évident  que  le  poids  de  l'habitude  rend 
inutiles  les  efïbrts  que  fait  un  pécheur 
qui  a  différé  sa  conversion  jusqu'à  la 
mort?  Asservi  sous  l'empire  des  pas- 
sions, sa  vie  n'a  été  qu'un  prestige  et 
une  méprise  continuelle  ;  tout  se  mon- 
troit  à  lui  sous  de  fausses  apparences. 
Pourra-l-il ,  dans  ces  derniers  momens , 
dissiper  le  nuage  qui  dérobe  à  ses  yeux 
l'ordre  ,  la  vérité ,  la  justice ,  la  beauté 
de  la  vertu,  et  la  difformité  du  vice? 
Quand  même  les  lumières  de  la  foi 
niettroient  dans  tout  leur  jour  les 
vérités  éternelles,  son  cœur  pourroit-il 
aimer  des  objets,  pour  lesquels  il  n'a 
jamais  eu  que  du  dégoût,  secouer  le 
joug  des  passions,  dont  l'attrait  funeste 
lui  rend  sa  servitude  aimable;  se  don- 
ner, pendant  quelques  jours  de  mala- 
die, des  inclinations  nouvelles,  et  dé- 
truire des  penc-hàns'  'qui:  sont  devenus 
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Comme  son  propre  fonds?  Non,  la  mea 
nace  du  Seigneur  ne  sera  pas  vaine  ; 
le  poids  de  l'habitude  rendra  sa  péni- 
tence inutile  ;  l'arbre  tombera  du  côte 
qu'il  penche  ;  et  les  mêmes  passions 
qui  ont  rempli  sa  carrière ,  la  termine- 
ront. Cet  ambitieux  esclave  des  gran- 
deurs, s'occupera  de  son  élévation,  au 
îTiom.entjOii  il  va  rentrer  dans  le  néant; 
€t  le  désir  insensé  de  la  gloire  ,  n'expi- 
rera dans  son  cœur  ,  qu'avec  le  souffle 
de  vie  qui  l'anime.  Les  restes  hideux 
de  cet  impudique  seront  consumés  par 
ces  feux  impurs  qu'il  a  nourris  depuis 
sa  jeunesse  ;  le  poison  de  la  volupté 
coulera  encore  dans  ses  veines ,  lorsque 
le  sang  achèvera  son  cours  ;  et  ses 
derniers  soupirs  seront  consacrés  à  l'ob- 
îet  détesta]>le  de  sa  passion.  Cet  impie 
qui  a  méprisé  les  menaces  de  la  reli- 
gion ,  qui  a  tourné  en  ridicule  la  piété 
sincère  des  fidèles ,  seule  digne  ici-bas 
lie  notre  admiration  ,  voudra  peut-être 
donner  au  lit  de  la  moit,  un  spectacle 
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afïieux  d'incrédulité;  il  affectera  d« 
soutenir  sa  réputation  d'esprit-fort  ,  en 
se  précipitant  sans  efïroi  dans  l'aln  me  ; 
et  il  vomira  son  ame  avec  des  blasphè- 
mes, contre  un  Dieu  qui  va  le  juger  : 
Quorum  finis  cric  secundùm  opéra  corum. 
Vous  direz  peut-être  que  nous  exa- 
gérons ici  le  poids  de  Thabitude  ,  et 
l'empire  que  les  passions  exercent  en- 
core sur  le  pécheur  mourant;  qu'il  est 
à  la  vérité  difficile  de  résister  à  ses 
penchans ,  au  milieu  des  périls  et  des 
liaisons  criminelles,  de  détester  dans 
les  beaux  jours  de  la  vie  ,  des  objets 
dont  l'idée  ne  présente  que  des  traits 
enchanteurs  ;  mais  qu'à  l'heure  de  la 
mort,  le  voile  d^'  la  corruption  se  lève, 
l'illusion  se  dissipe ,  tout  change  aux 
yeux  du  pécheur;  les  objets  qui  allu- 
jiioient,  ses  passions  s'éloignent  de  lui  ; 
la  violence  de  ses  inclinations  diminue 
avec  l'espérance  de  jouir  des  créatures, 
qui  leur  donnoit  toute  la  vivacité  ;  et 
ses  habitudes,  faute  d'objets,  s'afïbiblis- 
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sent  enfin  comme  des  flammes  sans  ali- 
ment,  qui  ne  jettent  plus  qu'une  lueur 
mourante  :  alors  la  conversion  ne  trouve 
plus  d'obstacles  ;  le  crime  se  montre 
avec  toutes  ses  horreurs  ;  la  vue  des 
jugemens  de  Dieu  ,  inspire  une  salu- 
taire frayeur  ;  la  foi  opè-re  la  crainte  ; 
la  crainte  conduit  au  repentir;  et  Dieu 
domine  enfin  dans  ce  cœur,  que  toutes 
les  créatures  al^andonnent. 

Voilà  les  raisons  les  plus  propres,  en 
apparence  ,  à  autoriser  l'espérance  de 
la  conversion  au  lit  de  la  mort.  \^ous 
convenez  que  la  frayeur  des  jugemens 
de  Dieu  fait  des  impressions  bien  vives 
sur  le  pécheur  mourant  ;  qu'il  déteste 
des  égaremens  qui  ont  ouvert  l'abyme 
où  il  va  se  précipiter  ;  qu'il  frappe  sa 
poitrine,  et  qu'il  emprunte  les  expres- 
sions les  plus  vives  du  repentir  et  de 
la  douleuK.  Tremblant  sous  le  glaive 
de  la  vengeance  qui  brille  à  ses  veux, 
il  lève  au  ciel  des  }eux  baignés  de 
larmes,  il  implore  comme  Antiochus 
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la  miséricorde  de  son  Dieu  ;  mais  ses 
regrets  sont  inutiles,  sa  pénitence  faus- 
se ,   ses   troubles  purement  naturels  ; 
l'amour  de  l'ordre  et  de  la  justice  n'ont 
aucune  part  à   sa  douleur  ;  elle  naît 
plutôt  de  la  crainte  du  supplice,  que 
du  sentiment  de  son  injustice  ;  l'hor- 
reur du  péché  seroit  bientôt  effacée  de 
jon  esprit,  si  l'image  des  peines  éter- 
nelles se  montroit  dans  un  point  de  vue 
plus  éloigné;  ses  larmes  coulent  de  la 
même  source  que  ses  crimes ,  de  cet 
attachement  excessif  aux  délices  de  la 
chair,  qui  lui  inspiroit  tant  d'horreur 
pour  les  plus  légères  souffrances.  Otez 
à  ce  coupable  la  vue  du  supplice  ;  ras- 
surez-le contre  les  terreurs  d'un  ave- 
nir ;  faites  naître  dans  son  cœur  quel- 
ques espérances  de  vie,  ses  larmes  ces- 
seront avec  ses  frayeurs  ;  son  repentir 
fmira  avec  ses  craintes  ;  les  passions 
reprendront  le  dessus ,  et  domineront 
peut-être  avec  plus  de  violence  ,  dès 
que  les  obstacles  seront  levés  :  comme 
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des  torrens  dont  on  détourne  les  eaux 
avec  effort  ,  s'élèvent  avec  plus  d'im- 
pétuosité ,  lorsqu'on  ôte  la  digue  qui 
s'opposoit  à  leur  cours. 

Que  deviennent  toutes  ces  protes- 
tations, toutes  ces  marques  de  douleur 
que  donnent  aux  approches  de  la  mort, 
ces  pécheurs  rieillis  dans  Thabitude , 
lorsque  le  Seigneur  leur  accorde  de 
nouveaux  jours?  Tristes  fruits  de  l'a- 
mour-propre  ,  elles  y  trouvent,  un  mo- 
ment après,  leur  tombeau;  stériles  ef- 
fets de  la  crainte ,  elles  s'évanouissent 
au  premier  ravon  d'espérance  :  la  fou- 
dre prête  à  frapper  ,  forcoit  ce  cou- 
pable à  chercher  un  asvle  dans  la  clé- 
mence de  son  juge  ;  l'orage  dissipé  , 
la  sécurité  renaît  dans  son  cœur  ,  et  il 
oublie  toutes  ses  promesses  ;  le  grand 
jour  de  l'éternité  qui  commençoit  à 
îuire  à  ses  yeux ,  lui  découvroit  le  vide 
des  créatures,  et  fillusion  des  plaisirs  ; 
cette  lumière  s'afïbiblit-eîle  par  l'éloi- 
gnement ,  les  passions  élèvent  bientôt 
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de  nouveaux  nuages,  et  le  replongent 
clans  des  ténèbres *plus  épaisses;  sa  pé- 
nitence n\'toit  que  la  suite  de  la  dure 
nécessité  où  il  se  voyoit  réduit;  il  dé- 
testoit  des  plaisirs,  pour  lesquels  il  n'a- 
voit  plus  de  sentiment;  il  renoncoit  a 
des  créatures,  dont  il  falloitse  séparer 
à  jamais  :  la  figure  du  monde  qui  sem- 
bloit   s'évanouir  ,    reparoît-elle  k  ses 
yeux  avec  ses  traits  séducteurs  !  son 
cœur    rétracte    en   quelque    sorte   ses 
larmes  et  sa  douleur  ;  il  reprend  des 
chaînes  qu'il  n'avoitquittéesqu'àregret; 
il  se  plonge  de  nouveau,  dans  ce  tour- 
billon de  soins  terrestres  ,  qui  entraîne 
les  enfans  du  siècle;  il  retourne  à  son 
premier  vomissement  ;  ses  crimes  se 
prolongent  avec  ses  années  ;  les  com- 
merces dangereux  recommencent;  les 
liaisons  criminelles   se   renouent  ;  les 
passions  se  réveillent;  nous  le  voyons 
aussi    ambitieux  ,   aussi    voluptueux  , 
aussi  livré    à  ses  désirs  corrompus.  Il 
est  donc  vrai  que  sa  pénitence   étoit 
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fausse  ,  que  le  poids  de  Thabitude  ren- 
dolt  ses  eiïbrts  inutiles,  et  qu'il  seroit 
mort  dans  le  péché  ,  si  le  Seigneur 
n'eût  pas  prolongé  sa  carrière  ;  menace 
qui  s'étend  à  tous  les  pécheurs  qui  dif- 
férent leur  conversion  jusqu'à  la  der- 
nière heure  :  Qucsretis  me ,  et  in  peccato 
vcstro  mor'uw'ini. 

En  second  lieu,  le  refus  des  grâces 
rend  inutile  la  pénitence  diiïerée  jus- 
qu'à la  mort.  C'est  une  vérité  de  foi , 
que  toute  pénitence  qui  n'est  pas  l'ou- 
vrage de  l'Esprit-saint.  est  infructueuse  : 
la  grâce  seule  peut  toucher  le  cœur,  et 
le  remplir  du  saint  amour;  sans  elle 
les  regrets  du  pécheur  ne  sont  que  de 
tristes  remords  :  ses  troubles  ,  des  dé- 
chiremens  cruels ,  qi!e  les  œuvres  de 
ténèbres  font  sentir  à  sa  conscience  ; 
ses  projets  de  conversion,  des  alterna- 
tives d'un  caractère  que  rien  ne  fixe , 
et  qui  flotte  toujours  au  gré  de  son 
inconstance  ;  enfin  les  désirs  de  salut 
qui  naissent  dans  son  cœ-ur,  des  saii- 
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lies  d'un  amour-propre  qui  veut  être 
lieureux  ,    sans    s'embarrasser    d'être 
juste. 

Or ,  mes  frères  ,  le  Seigneur  refuse 
ses  grâces  à  ceux  qui  différent  leur  con- 
version jusqu'à  la  mort  :  ses  miséricor- 
des ,  quoique  plus  abondantes  que  nos 
prévarications, ont  cependant  leurs  bor- 
nes et  leurs  limites;  il  veut  le  salut  de 
tous  les  hommes;  il  ne  se  presse  point 
de  punir  les  coupables  ;  il  dissimule 
leurs  crimes ,  pour  donner  lieu  au  re- 
pentir ;  il  menace  pour  être  désarmé  ; 
sa  bonté  piesse ,  sollicite  et  ménage  à 
tout  moment  des  secours  et  des  cir- 
constances heureuses  pour  leur  con- 
version ;  il  fait  naître  mille  obstacles 
qui  traversent  leurs  passions  injustes  ; 
il  s'attache  à  leur  cœur,  comme  le  ver 
au  vêtement ,  pour  le  ronger  sans  cesse 
par  les  remords ,  et  faire  un  remède 
salutaire  de  Timportunité  de  sa  mor- 
sure :  mais  lorsque  les  pécheurs  s'obs- 
tinent 5  qu'ils  résistent  et  qu'ils  diiTè* 
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r€nt  toujours  de  se  convertir ,  les  tré- 
sors de  sa  patience  s'épuisent  enfin;  le 
sein  de  sa  clémence  se  Ferme  ;  la  me- 
sure des  grâces  est  remplie  ;  il  refuse 
d^entendre  la  voix  de  ceux  qui  se  sont 
endurcis  à  la  sienne ,  et  il  ne  leur  fait 
plus  sentir  que  les  effets  de  son  indif- 
férence et  de  sa  colère. 

C'est  cet  abandon  de  Dieu  ,  dont 
l'Esprit-saint  menace  si  souvent  dans 
les  livres  sacrés.  Pécheurs  impénitens  , 
vous  espérez  que  le  temps  des  miséri- 
cordes ne  finira  jamais  !  écoutez  l'ora- 
cle terrible  qu'il  prononce  contre  vous 
dans  l'Apocalypse  ;  son  ange  se  tient 
sur  la  terre  et  sur  la  mer  ;  il  adresse  la 
parole  à  tous  les  hommes  ,  il  lève  sa 
main  vers  le  ciel ,  et  il  jure  par  le  Dieu 
vivant  aux  siècles  des  siècles,  qu'il  n'y 
aura  plus  de  temps  :  Quia  wnpus  non 
crit  ampllàs.  Ingrate  Sion  ,  les  faveurs 
de  ton  maître  n'ont  pu  toucher  ton 
cœur  ;  il  vouloit  rassembler  tes  habi- 
tants ,  comme  le  tendre  oiseau  rassem- 
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ble  ses  petits  sous  ses  ailes  ;  tu  as  re- 
jeté ses  bienfaits,  et  l'abus  de  ses  dons 
t'a  rendue  plus  criminelle.  C'en  est  fait, 
les  jours  de  sa  miséricorde  sont  écou- 
lés ;  il  a  juré  de  t'accabler  sous  le  poids 
de  sa  vengeance  ;  Tyr  et  Sidon  seront 
traitées  avec  moins  de  rigueur;  il  te  li- 
vrera à  ton  aveuglement:  le  voile  tant 
de  fois  prédit,  sera  étendu  sur  tes  des- 
cendans;  et  aveugles  dans  le  sein  de  la 
lumière,  ils  porteront  par-tout  l'arrêt 
de  leur  supplice.  Babylone  orgueilleuse! 
les  avertissemens  réitérés  et  les  cbâti- 
niens  paternels  du  Seigneur,  n'ont  pu 
t'arracher  à  tes  déréglemens  ;  tu  bois 
avec  sécurité  dans  ta  coupe  empoison- 
née ;  tu  dis  dans  ton  cœur:  l'éternité 
est  marquée  dans  ma  destinée ,  je  suis 
reine  ,  et  je  le  serai  toujours  ;  mais 
cette  prospérité  qui  te  corrompt ,  est 
le  signe  a^Veux  de  la  vengeance  de 
ton  juge  :  il  te  punit  par  tes  propres 
dons  ;  il  t'abandonne  à  ton  orgueil  ;  il 
te  laisse  dormir  jusqu'à  la  mort,  dans 
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l'ivresse  des  plaisirs  ;  et  tes  jours  de 
réjouissance ,  sont  pour  toi  des  jours 
pleins  d'indignation ,  de  colère  et  de 
fureur:  Curavimus  Babylonzm:  nolu'u 
sanarï  :  derdinquamus  eam. 

Je  sais ,  mes  frères,  que  le  Seigneur 
est  un  maître  doux  et  patient,  qui  at- 
tend le  pécheur  à  pénitence  ;  un  pas- 
teur infktigable,  qui  cherche,  à  travers 
les  montagnes,  ses  brebis  égarées;  un 
père  tendre ,  qui  ne  ferme  jamais  ses 
entrailles  aux  cris  d'un  repentir  sincère. 
Ces  images  sous  lesquelles  Jes  livres 
saints  représentent  le  Sauveur,  peuvent 
porter  la  consolation  dans  des  cœurs 
qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  l'abus 
des  grâces,  qui  ne  sont  pas  instruits 
à  résister  aux  sollicitations  de  ce  bon 
maître,  et  à  se  soustraire  aux  recher- 
ches d'un  tendre  pasteur:  mais  vous, 
pécheurs  ,  accoutumés  à  fermer  les 
yeux  à  la  lumière  ;  à  résister  aux  at- 
traits de  la  vertu  ;  à  étouffer  les  se- 
mences de  conversion ,  qui  ont  tant  de 
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fois  germé  inutilement  dans  votrecœiir: 
vous    que    le   Seigneur   a  recherchés 
sans  succès,   dont  le  plus  grand  crime 
est  d'avoir  toujours  reçu  trop  de  grâces, 
et  d'en  avoir  toujours  abusé;  vous, 
enfin  ,  qui  avez  présumé  de  la  bonté 
de  votre  Dieu  ,  pour  irriter  sa  justice  , 
et  qui  avez  pris  dans  ses  miséricordes  , 
un  motif  affreux  de  persévérance  dans    J 
vosdéréglemens,  n'est-il  pas  juste  qu'il 
s'éloigne  de  vous  à  l'heure  de  la  mort, 
qu'il  réprouve  vos  larmes,  et  qu'il  vous 
refuse   ces  dons  célestes  ,   dont  vous 
avez  si  souvent  abusé?  Sa  vengeance 
na-t-elle  pas  ses  momens,  comme  sa 
miséricorde?  N'est  -  il   pas  temps  de 
maudire   l'arbre  ,   lorsque   la   cognée 
va  le  séparer  de  sa  racine?  Et  par  quel 
motif pourriez-vous  espérer  à  la  mort, 
après  avoir  consacré  à  vos  passions  m- 
justes,  les  plus  belles  années  de  votre 
vie,  ces  grâces  de  prédilection,  cette 
persévérance  finale ,  qu'il  refuse  quel- 
quefois aux  justes,  qui  ont  opéré  leur 
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salut  dans  la  pratique  solide  et  cons- 
tante des  vertus  chrétiennes. 

Malheur,  ô  inon  Dieu  !  à  celui  qui 
diffère  sa  conversion  ,  dans  l'espérance 
des  grâces  finales  ;  qui  amuse  les  in- 
quiétudes secrettes  de  son  ame,  par 
de  vains  projets  de  pénitence,  et  qui 
voit  écouler  les  jours  rapides  de  sa  vie , 
en  promettant  à  son  CG^mr,  pour  le  ca^l- 
mer  dans  ses  désordres ,   une  douleur 
et  un  repentir,  qu'il  éloigne  jusqu'à  la 
mort!  Vos  oracles  sacrés  nous  appren- 
nent que  chaque  grâce  méprisée^  peut 
être  le  terme  de  vos  miséricordes,   et 
que  tous  les  délais  de  conversion  finis- 
sent par   un   endurcissement  funeste. 
Vous   devez  à  l'univers  ces   terribles 
exemples  ;    vous    usez   d'une  lenteur 
adorable   dans   vos  chàtimens  ;    vous 
souffrez  que  l'homme  insulte  à  votre 
justice,  au  milieu  de  ses  desordres.  Il 
semble  que  vous  n'êtes  pas  le  Dieu  du 
ciel ,  et    que   rien  de  ce  qui  se  passe 
sur  la  terre  ,  n'intéresse  votre  sagesse 

Tome  II,  M 


206        SUR    L^I  M  P  É  N  1  T  E  N  C  E 

cternelle  :  la  mort  du  pécheur  impéni- 
tent justifiera  la  conduite  de  votre 
providence.  Alors ,  vous  ne  serez  plus  le 
Dieu  de  la  clémence  ;  votre  justice  fera 
éclater  sur  sa  tête ,  les  foudres  dont 
votre  bonté  suspendoit  les  coups  ;  vous 
insulterez  à  ses  larmes;  vous  méprise- 
rez ses  regrets  ;  vous  rejetterez  tous 
les  efïbrts  qu'il  fera  pour  se  convertir, 
et  vous  ne  le  regarderez  que  comme 
un  arbre  stérile  et  destiné  aux  flammes 
éternelles:  Fenicnt  tibi  duo  hœc^  suri- 
liras  et  viduuas. 

Aussi  lorsque  la  mort  approche  ,  et 
que  les  serviteurs  de  Dieu  présentent 
les  dernières  consolations  de  l'église, 
ils  ne  trouvent,  dans  ce  pécheur,  que 
de  foibles  désirs  ,  de  tristes  efïbrts , 
des  regrets  affreux  ,  qui  tiennent  plus 
du  désespoir  ,  que  d'une  crainte  salu- 
taire. Les  prières  dont  ils  se  servent , 
pour  exciter  sa  douleur  ,  frappent  en 
vain  ses  oreilles;  la  grâce  ne  les  porte 
plus  jusqu'au  cœur;  les  passions  qui  le 
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remplissent  ,  en  ferment  l'entrée  ;  et 
les  sentimens  de  componetion  qu'ils 
s'efforcent  d'v  faire  naître ,  semblables 
à  ces  étincelles  de  feu  qui  tombent 
dans  une  fosse  bourbeuse,  s'éteignent 
à  l'instant  dans  l'abvme  de  sa  corrup- 
tion. On  lui  parle  du  bonheur  des  élus; 
de  cette  patrie  immortelle,  où  ils  sont 
enivrés  d'un  torrent  de  délices  ;  de 
cette  Jérusalem  céleste,  que  Dieu  rem- 
plit de  sa  gloire  ,  et  qui  retentit  sans 
cesse  de  chants  d'alégresse  :  son  esprit 
se  livre  peut  -  être  à  des  pensées  si 
consolantes  ;  les  joies  ineffables  tou- 
chent son  cœur  ;  le  désir  d'être  heu- 
reux se  fait  sentir:  il  s'efforce  d'entrer 
dans  la  voie  des  justes ,  comme  les 
Egyptiens  qui  poursuivoient  les  Israé- 
lites ,  à  travers  les  eaux  de  la  mer 
rouge  :  mais  la  giàce  n'ouvre  pas  sa 
marche  vers  la  céleste  patrie.  Le  mi- 
racle qui  frayoit  une  route  aux  enfans 
de  la  promesse,  n'a  pas  lieu  pour  celui 
qui  n'est  pas  écrit  dans  le  livre  de  vie: 
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]a  main  qui  suspendoit  les  eaux ,  se 
retire ,  et  les  laisse  à  leur  pente  natu- 
relle ;  le  pécheur  reste  aux  prises  avec 
les  flots  tumultueux  des  passions,  et 
cette  mer  orageuse  l'investit  de  toutes 
parts  :  Fluctus  fcri  maris ^ 

Après  quelques  vains  efïbrts  pour 
échapper  au  naufrage  ,  le  désespoir 
s'empare  de  son  ame  ;  il  n'attend  plus 
de  ressource  de  la  foiblesse  de  ses  la- 
mentations. Plus  il  approche  du  mo- 
ment décisif,  plus  ses  terreurs  aug- 
mentent. L'illusion  funeste  ,  qui  lui  fai- 
soit  espérer  à  l'heure  de  la  mort,  des 
grâces  de  conversion,  s'évanouît;  il  ne 
voit  plus  ce  Dieu  de  miséricorde  ,  tou- 
jours prêt  à  pardonner.  Si  l'impie  sait 
gémir  et  éteindre  dans  ses  larmes  les 
feux  de  la  vengeance ,  sa  conscience 
lui  peint  un  Dieu  vivant,  téri'ible , 
inévitable ,  qui  descend  ,  la  flamme  à 
la  main ,  porté  sur  les  ailes  des  tem- 
pêtes ,  et  suivi  par  l'ange  de  la  mort. 
11  croit  déjà  entendre  la  marche  rcdqu 
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table  de  son  juge ,  la  chute  des  torrens 
enflammés ,  et  la  mort  irrévocable  qui 
Je  précipite  dans  1  abymc. 

Ministres  du  Seigneur,  vous  tachez 
en  vain  de  ranimer  sa  confiance,  en 
lui  montrant  les  plaies  du  Sauveur  , 
ouvertes  pour  recevoir  tous  les  hommesj 
sa  conscience  crie  dé]à  :  Montagnes, 
montagnes ,  tombez  sur  nous ,  et  coil- 
vrez-nous  devant  la  face  de  l'agneau. 
Tendre  Eglise  !  essuyez  vos  larmes  ; 
cessez  vos  gémissemens  ;  suspendez  ce^^ 
accens  lugubres  ,  qui  crient  :  grâce  ! 
grâce  sur  cette  ame  î  Et  vous,  justes, 
prosternés  aux  pieds  des  autels,  ne  vous 
répandez  plus  en  prières  stériles:  le 
temps  de  la  miséricorde  est  écoulé  ; 
le  Seigneur  a  son  poids  et  sa  mesure  , 
dans  la  distribution  de  ses  faveurs  ;  la 
source  de  ses  grâces  est  tarie  pour  un 
coupable  ;  et  vos  supplications  ne  chan- 
geront rien  aux  ordres  terribles  de  sa 
justice.  Tous  les  efforts,  tous  les  regrets, 
toutes  les  larmes  de  ce  pécheur,  sont 
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réprouvés  :  il  mourra  dans  son  péché  et 
dans  l'impénitence  ,  livré  aux  cruelles 
agitations  de  sa  conscience ,  abandonné 
de  son  Dieu  ,  l'an^liénie  du  ciel  et  de 
la  terre  :  In  peccato  rcsiro  morieminL 

Ainsi  terminent  leur  carrière  ,  ceux 
qui  diffèrent  leur  conversion  jusqu'à 
]a  dernière  heure.  Les  surprises  de  la 
mort ,  ou  l'accablement  de  Famé  pen- 
dant la  maladie  ,  rendent  leur  péni- 
tence très- incertaine;  le  poids  de  l'ha- 
bitude et  le  refus  des  grâces ,  la  rendent 
presque  toujours  inutile  ;  la  menace 
du  Seigneur  a  son  efïet  ;  ou  ils  ne 
peuvent  le  chercher,  ou  ils  le  cherchent 
inutilement  :  Quccncis  me  ,  et  in  peccato 
vestro  morieminL 

Que  vous  dirai-je  après  cela,  mes 
frères;  et  quelle  conséquence  devons- 
nous  tirer  de  ces  vérités?  Qu'il  faut 
chercher  Dieu  ,  pendant  le  temps  de 
sa  miséricorde;  profiter  du  moment  pré- 
sent qu'il  nous  accorde  pour  faire  péni- 
tence; détester  nos  crimes ,  et  renon- 
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cer  à  nos  égaremens  ,  avant  que  la 
chaîne  des  passions  ne  nous  accable 
sous  son  poids;  vivre  enfin,  comme  les 
justes,  dans  la  pratique  des  vertus,  si 
n(jus  voulons  mourir  ,  comme  eux  , 
dans  la  paix  du  Seigneur. 

Gravez  ,  ô  mon  Dieu  î  ces  vérités 
dans  tous  les  cœurs  •  et  si  mes  discours 
ont  fait  naître  quelques  désirs  de  con- 
version dans  les  fidèles  qui  m'écou- 
tent ,  augmentez  ces  fbibles  commen- 
cemens  de  pénitence  ;  ne  vous  conten- 
tez pas  de  les  troubler  par  la  crainte 
de  vos  jugemens;  purifiez-les  encore 
par  l'amour  de  votre  justice,  afin  "que 
possédant,  à  la  mort,  le  gage  de  vo- 
tre miséricorde,  ils  participent  aux  ré- 
compenses éternelles. 

Ainsi  soit-il. 
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Beati  qui  esuriunt  et  suiunt  justitiain  ;  q/ioniam 
ipsi  saturaùuntur. 

Heureux  ceux  qui  désirent  la  justice,  j5arcc  qu'ils' 
feront  rassasiés!  -5*.  Mct/iieu,  chap.  5. 


xViNSi  le  Sauveur  du  monde  tracoit 
à  ses  disciples,  le  tableau  du  ])onheur 
commencé  de  la  félicité  parfaite  :  Heu- 
reux ceux  qui  ont  une  ardeur  vive  pour 
]a  justice;  ce  désir  pressant  qui  naît 
du  sentiment  d'un  besoin  !  Plus  cette 
ardeur  est  grande  ,  plus  ils  sont  rap- 
procliés  d'un  bonheur  qu'ils  ne  peu- 
vent mériter  que  par  la  vivacité  de 
leur  désir:  quoiqu'ils  ne  soient  jamais 
lasassiés  pendant  cette  vie ,  ils  n'ont 
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pas  cette  soif  pénible,  fatigante  des 
pécheurs  qui  poursuivent,  avec  toute 
la  force  des  passions ,  des  biens  périssa- 
bles; Teau  que  Jésus-Christ  leur  donne, 
devient  en  eux  une  fontaine  jaillissante 
pour  la  vie  éternelle;  i}s peuvent  toujours 
se  désaltérer  à  cette  source  de  justice  , 
et  contenter  leur  avidité  ,  sans  crain- 
dre que  cette  eau  leur  manque.  ^  oilà 
le  bonheur  imparfait  du  juste  ;  avoir 
une  soif  ardente  de  la  justice;  ne  dé- 
sirer les  autres  biens  que  dans  l'ordre 
de  la  justice;  ne  goûter  aucun  plaisir, 
aucune  joie  incompatibles  avec  la  jus- 
tice ;  le  pouvoir  de  se  désaltérer  à  cette 
source  ,  toujours  joint  à  l'espérance 
d'être  enfin  rasassié.  Bcati  qui  csurlunt 
et  sïtiunt  justitiam ,  quoniam  ipsi  satu^ 
rahuntur ! 

Quelle  est  donc  cette  satiété  que  la 
gloire  céleste  ajoute  au  l^onheur  im- 
parfait du  juste?  Lavoici^  mes  frères: 
Je  serai  rassasié  ,  dit  le  psalmiste  ,  lors- 
que votre  gloire  m  apparoîtra  ;  quand 
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il  n'y  aura  plus  d'énigmes  ,  que  les 
ombres  seront  dissipées  ,  que  la  vision 
détruira  l'obscurité  de  la  foi  ,  que  la 
possession  assurée  ,  remplacera  l'espé- 
rance toujours  inquiète  ;  alors  nous 
serons  rassasiés,  et  la  justice  éterntlle 
nous  sera  communiquée  avec  la  plé- 
nitude de  l'amour:  Beati  qui  esurlunt! 
Heureuse  patrie  ,  céleste  Jérusalem  , 
quand  viendra  ce  jour  où  nous  joui- 
rons du  bonheur  des  saints  ,  en  le  par- 
tageant avec  eux  !  En  attendant  ce 
terme  de  nos  espérances,  arrêtons  nos 
regards  sur  ces  grands  objets  que  la 
foi  couvre  encore  de  S"es  ombres  :  et 
pour  rendre  nos  réflexions  plus  utiles, 
développons  les  efïéts  que  doit  pro- 
duire sur  nous  la  pensée  du  ciel  :  gran- 
deur des  récompenses  célestes,  pre- 
mière partie:  effets  que  doit  produire 
sur  nous  la  pensée  du  ciel ,  seconde 
partie.  C'est  tout  le  partage  de  ce  dis- 
cours. Ave  ,  Maria. 


SUR     LE     CIEL  ^70 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Le  premier,  le  plus  agissant  désir  est 
celui  du  bonheur.  Il  n'y  a  jamais  eu 
d'homme ,  dit  S.  Augustin ,  sans  ce  désir  ; 
il  n'y  en  a  point,  il  n'y  en  peut  avoir; 
et   quoique  le  péché  soit  inséparable 
du  remords ,  c'est    toujours  par  l'ap- 
parence du  bonheur  qu'il  séduit  notre 
cœur.  Ideomali  esse  volunt^nc  miserï fiant. 
En    supposant   cette  vérité  ,  dune 
évidence  qui  frappe  tous   les  esprits  , 
comment  se  peut-il  que  l'homme,  tou- 
jours pressé  par  le  désir  du  bonheur  , 
s'en  écarte  par  les  efforts  mêmes  qu'il 
fait  pour  y  atteindre  ?  Nous  en  trou- 
vons trois  raisons  ,  qui ,  en  découvrant 
le  vide  des  choses  humaines  ,  nous  ser- 
viront en  même  temps  à  mettre  dans 
un  plus  grand  jour ,  le  bonheur  du  ciel  : 
la  première  ,  c'est  que  tous  les  biens 
présens  étant  insuffisans ,  et  nos  erreurs 
leur  donnant  trop  de  prix  dans  la  pour- 
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suite  ,  l'illusion  cesse  nécessairement 
dans  la  jouissance  ,  et  leur  insuffisance 
se  fait  sentir  :  la  seconde ,  c'est  que  le 
désordre  se  trouvant  dans  nos  affections 
pour  les  biens  présens,  dès  que  nous  y 
plaçons  tout  notre  bonheur,  le  remords 
empoisonne  nécessairement  notre  jouis- 
sance :  la  troisième ,  c'est  que  les  biens 
présens  étant  fragiles ,  sujets  au  chan- 
gement et  à  la  vicissitude  ,  la  crainte 
de  les  perdre ,  trouble  nécessairement 
leur  possession  :  insuffisance,  désordre , 
instabilité  ,  trois  défauts  inséparables 
des  biens  présens,  qui  empoisonnent  ou 
qui  troublent  les  faux  plaisirs  ;  défauts 
toujours  suffisans   pour  fonder  ce  re- 
proche du  psalmite  :  Jusqu'à  quand  se- 
vez-vous  les  esclaves  du  mensonge  et 
de  la  vanité  ?  Filil  hominum ,  usquequo 
gravi  corde  ?  ut  quïd  dïUgitis  vanïtaum  y 
et  qu<zrïtïs  mejidaclum  ? 

Or ,  mes  frères ,  ces  mêmes  réfle- 
xions suffiront  pour  nous  donner  une 
idée  juste  ,  quoique  imparfaite,  des  ré- 
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compenses  célestes.  Lk  ,  il  n'y  a  plus 
d'erreur  et  d'insuifisance  dans  l'objet  ; 
le  vrai  ,  le  seul  bien  S£  montre  à  dé- 
couvert et  se  communique  tout  entier  ; 
plus  de  désordre ,  puisque  tout  le  bon- 
heur est  fondé  siir  l'ordre  et  la  justice  ; 
plusd'instabilité,  puisque  l'éternité  est  la 
seule  mesure  de  notre  jouissance  :  c'est 
là  ,  que  nous  entrons  dans  la  joie  du 
Seigneur  ;  dans  cette  joie  toujours 
pleine  ,  parce  qu'elle  est  fondée  sur  la 
vérité;  toujours  pure,  parce  qu'elle  est 
fondée  sur  la  justice  ;  toujours  calme, 
parce  qu'elle  est  fondée  sur  la  sécurité  : 
Gaudïum  vistrum  erit  plenufn. 

Je  dis  d'abord  joie  pleine  ,  parce 
qu'elle  est  fondée  sur  la  vérité.  Com- 
ment, en  efïét ,  pourroit-il  v  avoir  de 
l'erreur  ou  de  l'insuffisance  dans  cette 
joie  ,  puisque  la  vérité  souveraine 
Dieu  même,  devient  notre  héritage, 
notre  récompense  ,  trop  grande  pour 
nos  mérites  ,  quoique  proportionnée  à 
son  immense  bonté    :  Ero  mcrces  tua 
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magna,  nimîs.  Le  vrai  bien  se  montrera 
à  découvert ,  et  se  montrera  tout  en- 
tier; nous  le  verrons  face  à  face  en 
lui-même  ;  Facic  ad  facum.  Voilà  le  se- 
cret ineffable  de  la  communication  du 
bonheur.  Ame  raisonnable ,  ne  crains 
pas  de  fixer  ta  grandeur  pour  t'élever 
à  ces  objets  sublimes  ;  l'intelligence  est 
ton  être  ,  la  connoissance  de  la  vérité 
est  ta  vie  ;  ton  bonheur  est  de  la  pos- 
séder en  l'aimant  ;  au  milieu  même 
des  ombres  qui  t'enveloppent,  le  désir 
de  connoitre  te  presse  sans  cesse  , 
l'impuissance  seule  de  satisfaire  ta  cu- 
riosité devient  un  tourment  :  à  peine 
avertie ,  par  quelques  sensations,  de  l'e- 
xistence des  créatures ,  le  fonds  de  leur 
être  échappe  à  tes  regards ,  leurs  rap- 
ports se  confondent  ;  tu  ne  vois  ni  la 
main  qui  balance  les  astres  dans  leur 
sphère ,  ni  la  chaîne  merveilleuse  qui 
lie  les  parties  de  ce  vaste  univers  :  et 
cependant,  avec  une  vue  si  confuse,  ce 
spectacle  te  paroît  ravissant  j  un  coin 
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du  voile  levé ,  te  jette  clans  des  trans- 
ports ;  chaque  découverte  augmente 
tes  satisfactions  ;  et  à  mesure  que  tes 
lumières  s'étendent ,  ton  bonheur  sem- 
ble s'accroître.  Que  seroit-ce  ,  si  le 
voile  entier  étoit  déchiré  ,  si  la  nature 
des  êtres,  le  fonds  de  leur  substance  , 
la  mesure  de  leur  activité ,  enfin  tous 
les  rapports  qu'ils  ont  pour  former 
la  beauté  de  l'univers  ,  se  montroient 
à  découvert?  Quel  spectacle  plus  pro- 
pre à  remplir  l'esprit  de  Thomme  ,  k 
satisfaire  son  ardeur  pour  la  vérité  , 
que  celui  qui  rassemble  sous  sa  vue 
claire,  distincte,  tous  les  objets  que 
sa  curiosité  peut  embrasser?  Eh  bien! 
mes  frères  ,  ce  n'est  encore  qu'un  foi- 
ble  ravon  de  cet  océan  de  lumière, 
où  les  bienheureux  contemplent  la  vé- 
rité dans  toutson  éclat.  Ce  n'est  plus  par 
des  inductions  ,  des  analogies  ,  qu'ils 
parviennent  à  des  conséquences  sou- 
vent obscures;  l'activité  de  leur  esprit 
â'enfonce  pour  ainsi  dire  dans  la  subs- 
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tance  des  êtres  ;  leur  perception  em- 
brasse à-la-fois  les  effets  et  les  causes  , 
les  parties  et  rensemble  ,  le  poids  et 
l'étendue  de  ces  vastes  globes,  échap- 
pés de  la  main  de  Dieu  ,  comme  des 
essais  de  sa  puissance  ;  la  quantité  de 
forces  nécessaires  pour  balancer  les 
montagnes ,  et  donner  à  la  terre  des 
fondemens  inébranlables.  Là  ,  le  pro- 
dige de  la  création  perd  son  obscurité, 
et  n'en  est  que  plus  merveilleux  ;  ils 
voient  comment  le  néant  obéit  à  la 
voix  du  Tout-puissant  ,  comment  la 
lumière  brille  dès  qu'il  l'appelle,  com- 
ment ses  menaces  tarissent  les  eaux 
de  la  mer  et  enveloppent  les  cieux  de 
ténèbres  ,  comment,  au  seul  bruit  de  sa 
voix  ,  les  nuées  s'élèvent  des  extrémités 
de  la  terre,  et  les  vents  sortent  du  se- 
cret de  ses  trésors  :  £i  ediiclt  vcntum 
de  thesaurls  suis. 

Avouons-le  ,  mes  frères ,  ces  notions  , 
quoique  insuffisantes  pour  exprimer  la 
joie  que  les  bienheureux  goûtent  dans 
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la  contemplation  de  la  vérité  ,  nous 
donnent  au  moins  l'idée  d'une  satis- 
faction qui  nous  manque,  et  à  laquelle 
nous  aspirons.  S.  Augustin  n'a  pas  dé- 
daigné d'employer  ces  notions ,  pour 
nous  élever  à  des  idées  plus  sublimes. 
Considérez,  nous  dit  ce  père,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  beau  dans  l'univers  :  s'il 
y  a  tant  de  grandeur  dans  les  ouvrages 
de  Dieu ,  quelle  est  la  grandeur  qu'il 
possède  en  lui-même  !  Si  hœc  magna 
sunt  ^quantus  est  ipse  !  Nous  vous  dirons 
donc  ,  en  suivant  le  raisonnement  de 
ce  saint  docteur  ,  si  c'est  un  spectacle 
ravissant  de  connoitre ,  en  Dieu  ,  toutes 
les  créatures,  de  les  voir  avec  ce  trait 
de  lumière  qui  découvre  tout  ,  avec 
cette  évidence  qui  exclut  de  l'esprit  le 
soupçon  même  de  l'erreur.  Que  sera-ce 
de  voir  le  Dieu  même  des  créatures  , 
celui  qui  est  tout  par  essence ,  l'Etre 
immuable,  le  seul  qui  puisse  dire,/"^  suis 
celui  qui  estl^Qs  créatures  toujourschan- 
gcantcsne  sont  pas;  c'est  moi  qui  suis  en 
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elies,  par  ma  volonté,  t^t  qui  prolonge 
leur  existence.  Si  je  la  retire ,  rien  ne 
reste  entre  mon  être  et  le  néant  :  Si 
hc2c  ma^na  sunt ,  quantus  ipsc  est  ?  Et 
c'est  ainsi ,  mes  fi  ères ,  que  les  bien- 
heureux jouissent  de  la  vérité  souve- 
raine. L'infini  auquel  ils  ne  j)euvent 
s  élever,  se  communique  à  eux  ;  il  de- 
vient leur  lumière  ;  ils  voient  Dieu 
face  à  face  ,  en  lui-même  ;  ils  connois- 
sent  sa  nature  infinie,  son  unité  néces- 
saire ,  sa  perfection  sans  limites,  son 
bonheur  sans  bornes,  son  éternité  sans 
succession,  sa  puissante  volonté  qui 
produit  ses  termes,  sa  providence  qui 
dispose  tout  selon  l'ordre  de  sa  sagesse, 
sa  prescience  qui  appelle  toute  la  suite  j 
des  générations,  dès  le  commence-  M 
ment:  ils  voient,  enfin  ,  le  Dieu  de 
leur  foi.  Que  cette  expression  est  grande! 
que  cette  promesse  est  consolante!  Le 
Dieu  de  notre  foi  sera  découvert;  il 
n'aura  d'autre  vêtement  ,  que  cette 
lumière  qui  répand  l'éclat  du  jour  sur 
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ces  ventés ,  après  lesquelles  nous  sou- 
pirons pendant  la  nuit  ;  qui  sont  l'objet 
de  notre  croyance  ,  de  nos  désirs,  de 
toutes  nos  espérances  présentes.  Tri" 
nité  sainte!  ineffable  génération!  vous 
n'êtes  plus  un  secret  pour  les  bien- 
heureux !  ils  voient  le  fils  unique  dans 
le  sein  du  père  :  In  sïnu  patris  ;  ils 
conçoivent  cette  pensée  de  Dieu,  aussi 
éternelle  ,  aussi  substantielle  que  sa 
nature;  cet  amour  aussi  substantiel  que 
sa  pensée  ;  ils  savent  tout  ce  que  le  Fils 
reçoit  du  Père  ,  tout  ce  que  le  Saint- 
esprit  reçoit  du  Père  et  du  Fils,  com- 
ment il  est  leur  éternelle  union.  Ad- 
mirable économie  de  notre  rédemp- 
tion !  chef-d'œuvre  de  la  sagesse  éter- 
nelle î  les  saints  vous  contemplent  dans 
le  ciel  ,  avec  transport  ;  plus  ravis  et 
moins  étonnés  que  nous  ,  parce  qu'ils 
voient  clairement  dans  l'infinie  misé- 
ricorde, ce  que  nous  avons  peine  à 
croire  ,  que  Dieu  a  tant  aimé  le  monde, 
qu'il  lui  a  donné  son  fils  unique  pour 
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réparateur  :  Sic  Deus  dilcxlt  mundum  , 
ut  fillum  darzt  unigenitum.  Enfin  que 
pourroÎL-il  manquer  à  la  joie  des  bien- 
heureux ,  clans  la  connoissance  de  la 
vérité  ,  puisqu'ils  sont  éclairés  par  la 
vérité  essentielle  ,  unis  à  la  vérité  es- 
sentielle ;  qu'ils  voient  toutes  les  créa- 
tures dans  la  source  de  l'être,  tous  les 
cHets  dans  la  cause  primitive ,  et  que 
le  secret  des  productions  nécessaires 
de  la  divinité,  comme  celui  de  ses 
productions  libres,  leur  est  clairement 
manifesté?  Dans  les  transports  qu'excite 
en  eux  cette  vue  de  la  vérité  ,  ils  chan- 
tent ce  cantique  éternel  :  Seigneur ,  que 
votre  lumière  est  belle!  sans  elle  tout 
est  confus  ,  tout  est  difïbrme  ;  notre 
bonheur  est  de  la  contempler,  main- 
tenant que  vous  la  rendez  accessible, 
et  que  nous  jouissons  de  votre  vérité 
souveraine ,  sans  être  opprimés  par  son 
éclat  :  Gaudïum  de  veruatc. 

Je  dis  ,   en  second  lieu  ,  joie  pure , 
parce  qu'elle  est  fondée  sur  Tamour  de 
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Ta  justice  ;   tout  s'enchaîne    clans    les 
actes  comme  dans  les  puissances   de 
notre  ame  ;  l'évidence  entraîne  la  vo- 
lonté ;  l'amour  est  une  suite  nécessaire 
de  la  vue  claire  de  la  vérité  ;    et  dès 
que  le  bien  suprême  se  montre  à  dé- 
cduv^ert  ,   le  coeur  se  repose  dans  cet 
objet  qui  remplit  tousses  dcsirs.  Ainsi 
Dieu  se  communique  par  l'intelligence,, 
mais   c'est  au   cœur   qu'il   se   donne  ; 
c'est  au  désir  qu'il  se  livre  ;  c'est  l'amour 
•qui  l'embrasse  ;  c'est  par  la  conformité 
de  nos  affections  à  sa  volonté  sainte  , 
par  l'amour  de  sa   justice    éternelle  , 
que  nous  devenons  semblables  à  lui  , 
capables  de  goûter  le  bonheur  dont  il 
jouît  en  lui-même  :  Tune  simiUs  ci  cri- 
mus  ,  quando  vldebîmus  eum  sicuti  est. 

Comment  en  effet  Dieu  nous  rend-il 
semblables  à  lui  dans  la  vision  céleste? 
Notre  nature,  notre  intelligence,  notre 
volonté  ,  deviennent -elles  infinies  , 
toutes-puissantes  ,  d'une  perfection  sans 
limites  ?  Loin  de  nous  ces  pensées  su- 


/ 


^86  SERMON 

perbes;  je  monterai  aux  cieux  ;  j'élè- 
verai un  trône  au  dessus  de»  astres ,  et 
je  serai  semblable  au  Très-haut  :  nous 
entendrions  bientôt  ce  cri  terrible  , 
foudroyant  ,  qui  écrasa  l'orgueil  des 
anges  rebelles  ,  et  qui  les  fit  tomber 
du  ciel  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  Qui 
est  comme  Dieu  ,  et  qui  peut  s'égaler 
à  sa  puissance  ?  quis  ut  Dcus  ?  A  vous 
seul  ,  Seigneur ,  la  gloire  ,  la  majesté  , 
l'indépendance  :  c'est  ce  que  chantent 
sans  interruption  les  séraphins  couvrant 
leur  face  devant  l'Eternel  ;  tout  ce  qui 
sort  du  néant ,  tient  toujours  du  néant; 
et  les  bienheureux,  éclairés  par  la  vé- 
rité souveraine  ,  n'en  sont  que  plus 
convaincus  de  la  bassesse  des  créatures, 
des  droits  que  Dieu  a  sur  elles  ,  de  la 
nécessité  de  s'anéantir  devant  sa  ma- 
jesté ,  et  de  le  préférer  à  nous-mêmes 
par  un  amour  éternel.  Cependant  ,  ô 
mon  Dieu  ,  vous  nous  rendrez  sem- 
blables à  vous;  nous  goûterons  le  bon- 
heur dont  vous  jouissez  en  vous-mêmes, 
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et  vous  assurez  les  justes  qu'ils  seront 
comme  des  dieux  :  èntls  sïcut  dii.  Ad- 
mirable transformation ,  qui  ne  se  fait 
pas  en  élevant  notre  nature  jusqu'à 
vos  perfections  infinies  ,  mais  en  ren- 
dant notre  volonté  conforme  en  tout 
àla  vôtre;  en  produisant  en  nous,  par 
la  vue  claire  de  votre  sainteté  infinie, 
cet  amour  nécessaire  de  l'ordre  ,  de  la 
vertu,  de  la  justice  éternelle,  qui  nous 
rend  heureux  en  vous-même  ,  et  qui 
est  la  source  de  toute  joie  pure  et  inal- 
térable. 

En  effet  ,  mes  frères  ,  quoique  les 
attributs  ne  soient  pas  distingués  en 
Dieu  ,  la  sainteté  est  comme  le  précis 
et  l'accomplissement  de  toutes  ses  per- 
fections ;  elle  est  la  source  du  bonheur , 
puisqu'elle  seule  peut  rendre  pure  la 
jouissance  de  tout  bien  ;  sans  cette  jus- 
tice éternelle  ,  sans  cette  opposition 
essentielle  avec  le  mal ,  la  volonté  sou- 
veraine ne  seroit  que  redoutable  ;  et 
dans  notre  foible  manière  de  concevoir, 


^88  s  -E  R  M  O  N 

un  pouvoir  limité  dans  le  bien  ,  ex- 
cluroit  moins  l'idée  du  bonheur  ,  que 
la  toute-puissance  compatible  avec  le 
péché  ,  le  mal  et  Terreur  ;  c'est  donc 
parce  que  la  sainteté  ,  la  justice  ,  se 
trouvent  dans  tous  les  attributs  de  Dieu  , 
qu'il  possède  le  bonheur  parfait.  C'est 
parce  que  sa  sainteté  et  son  être  ne  sont 
qu'un  ;'parce  qu'il  est  également  indé- 
fectible par  sa  nature,  et  bienfaisant  par 
sa  volonté  ,  qu'il  est  heureux  en  lui- 
même  ;  et  c'est  en  nous  faisant  parti- 
cipans  de  sa  justice  ,  en  rendant  nos 
affections  conformes  à  sa  volonté  in- 
défectible ,  que  nous  devenons  sem- 
blables à  lui  ;  capables  de  goûter  son 
bonheur  ,  d'être  enivrés  de  ces  torrens 
de  joie  pure  qui  surmontent  la  capacité 
de  notre  ame:  Tune  simiUs  ci  crimus  , 
quando  vidcbimus  cum  sicutl  est. 

Aussi  le  cri  le  plus  grand  et  le  plus 
uniforme,  le  plus  persévérant  que 
poussent  les  bieiilicureux  dans  le  ciel, 
est  celui  par  lequel  ils  célèbrent  cette 

sainteté 
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sainteté  de  Dieu  ,  S.  Jean  ics  entend 
dans  l'Apocalypse;  ils  ne  cessent  de  crier 
jour  et  nuit  ,  ils  crient  Tun  à  l'autre  , 
dit  Isaie  ,  saint ,  saint ,  saint,  le  Sei- 
gneur Dieu  des  armées  î  toute  la  terre 
est  remplie  de  Ja  gloire  de  sa  sainteté  ; 
sanctus  ,  sanctus  ,    sanctus  ,   pkna  est 
terra  glorld  ejus.   Telle  est  l'essence  du 
bonheur  des  justes,  la  source  pure  de 
leurs  transports,  voir  la  sainteté  infinie 
;de  Dieu  ,  l'aimer,  jui  être  assujettis  ; 
se  réjouirdece  qu'elle  règne  pleinement 
sur  leur  volonté  ,  et  que  rien  dans  leurs 
'affections    ne    s'oppose   à  sa   justice. 
Malheur  à  nous  ,  mes  frères ,  si  en  vous 
entretenant  de    ces  objets  sublimes  , 
nous  réveillions  dans  votre  esprit  di^s 
pensées  terrestres,  et  si  nous  étendions 
Ja  concupiscence  jusqucs  dans  le  ciel , 
en  vous  y  présentant  la  jouissance  q\^s 
biens  de  la  concupiscence  !    Citoyens 
de  Jérusalem  ,  disoit  S.  Augustin  ',  re- 
tranchez toutes  pensées  ,    tous  désirs 
charnels  ,  si  vous  voulez  vous  élèvera 
Tome  II,  2S 
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votre  patrie  ;   n'imaginez  pas  clans  la 
maison  de  Dieu  ,  ce  qui  peut  fane  le 
charme  d'une  vie  sensuelle  ;  les  )oies 
du  ciel  ne  ressemblent  point  à  celles 
de   la  terre  ;  elles  sont  pures  et  ma- 
jestueuses -,    elles   sont  les  épanche- 
inens   d'une  ame   qui  porte  en   elle- 
même  la  source  du  bonheur,  et  qui  dé- 
gagée des  sens,  sans  le  secours  de  ces 
fragile*  instrumens ,  voit  en  Dieu  toutes 
les  beautés ,  et  jouit  de  tous  les  bieio. 
dans  sa  justice.  Nous  serons  remplis  de 
tous  biens  dans  votre  maison  ,  dit  le 
Prophète  ,  parce  que  vcitre  temple  est 
saint  et  qu'il  est  admirable  en  justice. 
Sanctum  est  umplum  mum  ,  mirMU  m 

aquhati. 

Amour  de  la  justice!  soif  tou,ours 

rassasiée  de  la  justice  !  affection  su- 
blime, qui  peut  seule  sanctifierl  homme! 

comment  exprimer  tes  transports!  Sans 

doute  la  vertu  Ibrme ,  même  ici-bas ,  la 

plus  douce  jouissance  pour  le  cœur, 

«;t  le  plus  beau  spectacle  pour  la  raison  ? 
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mais  quand  la  justice  éternelle  se  com- 
munique à  nous  avec  la  plénitude  de 
Tamour  ,  c'est  un  fleuve  impétueux, 
un  torrent  de  délices,  selon  l'expression 
de  l'écriture  :  il  élève ,  il  élargit  le  cœur 
de  l'homme ,  afin  qu'il  puisse  suffire  à 
cette  abondance  de  joie ,  dont  Dieu 
prend  plaisir  à  Tenivrer:  Incbriahunturab 
ubertate  domûs  tuœ.  Les  défiances ,  les 
jalousies  ,  les  désirs  impuissans ,  \çs 
vaines  espérances ,  tous  les  maux  sont 
loin  de  cet  heureux  séjour;  l'amitié  y 
trouve  sa  jouissance  parfaite  ;  le  bon- 
heur des  autres  étend  et  redouble  le 
nôtre  ;  les  âmes  sont  à  découvert  ;  elles 
ne  montrent  que  les  sentimens  que  l'on 
désire  ;  et  l'on  est  assuré  que  ces  senti- 
mens subsisteront  sans  s'afToiblir.  La 
conformité  divine,  qui  unit  les  bien- 
lieureux ,  fait  qu'ils  n'ont  tous  ensemble 
qu'une  seule  voix ,  une  seule  pensée  , 
un  seul  cœur:  l'inégalité  même  des 
dons  ne  troublera  pas  leur  union  ;  ils 
ne  verront  dans  cette  inégalité,  qu'un 
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sujet  de  louer  la  miséricorde  ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  aimer  et  désirer  que 
ce  qui  lui  plaît:    Ncn  erit  invldia  irn- 
paris  caritatis  ,  quia  rcgnabit  in  omnibus 
unitas  caritatis.  Le  goût  sublime  de  la 
vérité ,  de  la  vertu  ,  les  domine  avec 
tant  d'empire,  qu'ils  n'ont  aucune  af- 
fection pour  tout  ce   qui  manque  du 
sceau    de    la    justice    éternelle.    Une 
jouissance  si  pure,  est  sans  interrup- 
tion ,  sans  lassitude  :  ils  ont  le  trans- 
port de  l'ivresse ,  sans  en  avoir  le  trou- 
ble ;  ils  sont  toujours  dans  ce  saisisse- 
nient  qu'éprouve   le  cœur  ,    lorsqu'il 
atteint  un  bien,  long-temps  désiré  ;  et 
cette  vivacité  de  joie  ne  languit ,  ne 
s'afToiblit  plus.  Associés  à  cette  royauté 
de  Jésus-Christ,  à  qui  tout  est  soumis, 
ils  régnent  tous  ensemble ,  non  sur  des 
trônes  chancelans  et  fragiles,  mais  en 
eux-mêmes  ,  avec  une  puissance  mi- 
niuable  ;   pleinement  assurés  qu'en  ai- 
mant la  justice  éternelle,  rien  ne  s'op- 
posera à  leur  volonté,  comme  rien  ne 
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s'oppose  à  la  volonté  divine:  Gaudluni 
de  justitia. 

Je  dis  enfin  ,  joie  toujours  colnic  , 
parce  qu'elle  est  Fondée  sur  la  sécurité: 
Gaudium  de  securitau.     Tout    chancre 
ici-bas  ;  tout  se  ressent  de  notre  fragi- 
lité ,    de   notre  inconstance.    Aucune 
jouissance  ne  peut  avoir  le  calme  de 
]a  sécurité:  l'éclat  de  la  fleur  des  jar- 
dins ,  le  souffle  passager  des  vents,  sont 
Timage  dont  l'Esprit-saint  se  sert  pour 
pejndre  Tétonnante  mobilité  de  notre 
existence  :  celle  de  notre  volonté  ne 
peut  être  fixée;  chaque  désir  en  ap- 
pelle \vc\  cîutre;  cliaque  jour  emploie 
toute  notre  activité,  dans  la  poursuite 
des  bagatelles  pénibles  ,    et  finit   p^ir 
redemander  des  rbrces  à  la  nuit.  Trom- 
pés par  IVspérancc  ,  séduits  par  Tillu- 
sion,  on  sollicite  successivement  nulle 
objets  ,   dont  aucun   ne  satisfait  :    1rs 
plus  heureux  ne  font  oue  revenir  du 
trouble  de  la  joie  ,  au  trouble  de  la 
crainte.    On  ne    s'arrête  pas   même  , 
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lorsque  sur  un  sol   plus  desséché  ,  la 
vieillesse  traîne  ses  pas  cliancelans  et 
douloureux  :  la  mort ,  toujours  mena- 
çante ,  toujours  répandant  ses  ombres 
sur  nos  jours  les  plus  brillans,  porte 
enfin  le  coup  fatal  ;  et  tous  les  biens 
présens  se  trouvent  aussi  loin  de  nous, 
que  si^amais  ils  ne  nous  eussent  appar- 
tenu. Que  reste-t-il  alors?   La  vertu , 
la  justice  ,  Dieu  qui  est  tout  ;  sa  bonté 
qui  surpasse ,  dans  ses  dons,  la  promesse 
du  centuple;  sa  main  magnifique,  qui 
ouvre  les  portes  éternelles,  et  qui  verse 
à  grands  Ilots  le  bonheur  inépuisable. 
Justes  !    âmes   saintes  !    qui    toujours 
élevés   par  le   pressentiment   sublime 
de  votre  destinée,  toujours  agrandis 
par  vos  espérances  ,   repoussiez  avec 
dédain  le  phantôme  du  monde  ,    en 
suivant  votre  essor  vers  l'immortalité  , 
vous  serez  toujours  vi  vans  devant  Dieu! 
La  mort  a  été  engloutie  par  votre  vic- 
toire ;  le  sein  du  tom.beau  vous  a  en- 
fantés à  la  vie  véritable,  k  cette  vie  où 
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tout  est  rcel,  solide,  permanent,  ïm- 
niuable.  Votre  joie  n'a-t-elle  pas  été 
aussi  calme,  que  délicieuse  et  vive, 
lorsque  triomphant  du  temps  ,  de  \^ 
vicissitude  ,  vous  avez  été  renouvelés 
dans  ia  jeunesse  éternelle  ?  Lorsque 
dégagée  des  liens  fragiles  ,  plongés 
dans  le  sein  de  Dieu  ,  environnés  de 
son  immortalité  ,  vous  avez  poussé  au 
fond  de  votre  cœur,  ce  cri  du  bonheur? 
Tous  les  biens  sont  à  moi ,  et  ils  y  sont 
à  jamais:  la  main  qui  me  les  prodigue, 
est  inépuisable  ;  sa  miséricorde  dévelop- 
pera toujours  la  même  magnificence; 
et  en  remplissant  mon  ame  du  senti- 
ment de  la  félicité,  elle  y  place  encore 
Tassurance  que  cette  miséricorde  sera 
éternelle:  In  aurnwn  mis  tri  cor  dia  ejus. 
Arrêtons -nous  ,  mes  frères.  La  seule 
idée  de  cette  éternité  accable  notre 
esprit:  notre  cœur,  trop  foible,  suc- 
combe sous  le  poids  de  cette  immense 
félicité.  Qu'il  nous  suffise  de  vous  dire 
avec  saint  Augustin  ,  que  dans  le  ciel 
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]a  joie  est  calme ,  parce  que  la  posses- 
sion est  assurée  ;  qu'il  'n'y  a  point  de 
changement  ,  de  dépérissement  ,  de 
réparation,  d'accroissement,  de  dimi- 
nution ,  parce  que  tout  y  est,  pour 
ainsi  dire,  en  un  seul  instant,  ce  qu'il 
sera  toujours;  que  la  paix  naissante  de 
la  plénitude  de  satisfaction  environne 
la  sainte  cité ,  comme  une  barrière 
qu'aucun  désir  ne  peut  franchir:  Qià 
■po  suit  fines  tues  paccm  ;  que  la  nuit  ne 
couvre  plus  de  ses  ombres,  le  spec- 
tacle ravissant  de  la  céleste  Jérusalem  , 
parce  que  le  S(;Ieil  de  justice  ne  s'y 
couche  plus,  et  que  le  Seigneur  est  lui- 
même  son  éternel  flambeau  :  enfin , 
que  les  bienheureux  jouissent  sans  dé- 
goût ,  et  possèdent  sans  crainte  ;  que 
tous  les  ornemens  de  leur  triomphe , 
ont  l'éclat  et  la  durée  de  l'immorta- 
lité ;  qu'en  aimant,  en  louant  la  justice 
iiTfinie,  ils  ne  sont  sujets  ni  à  l'ennui , 
ni  à  la  lassitude ,  parce  que  cet  amour, 
cette  louange  continuelle ,  ne  sont  plus 
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un  effort  :  c'est  la  pente  du  cœur ,  un 
plaisir,  un  besoin,  une  nécessité.  NoU 
timerc  m  non  semper possis  laudan^  quern 
scmper  pouris  aman.  Vous  avez  vu  la 
grandeur  des  récompenses  célestes;  il 
me  reste  à  vous  faire  voir  les  effets 
que  doit  produire  sur  nous  la  pensée 
du  ciel. 

SECONDE    PARTIE, 

L'apotre  saint  Paul,  en  traçant 
aux  fidèles  un  tableau  de  la  vie  chré- 
tienne, la  représente  comme  une  course 
pénible,  soutenue,  animée  sans  cesse 
par  l'attrait  des  récompenses  éternelles. 
Voyez  ,  dit-il ,  ces  athlètes  dans  la  car- 
rière ;  que  de  travaux!  que  de  priva- 
tions ils  supportent  î  Et  cependant  la 
seule  espérance  d'une  gloire  passagère, 
les  arme  de  ce  courage  qui  ne  les  aban- 
donne jamais.  Ainsi,  le  juste,  animé 
par  une  gloire  incorruptible ,  s'élance 
sans  cesse  vers  ce  but ,  supporte  tout 
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pour  i obtenir,  entreprend  tout  pour 
le  mériter ,  combat  jusqu'à  ce  qu'il 
tombe  ;  et  quand  la  mort  Ta  renversé , 
c'est  alors  qu'il  a  vaincu  ;  que  Dieu 
devient  sa  conquête  ;  et  que  dégagé 
de  tout  obstacle ,  il  saisit  la  couronne 
dans  le  sein  du  repos  éternel.  Nous 
conclurons  donc, mes  frères,comme  l'A- 
pôtre :  Entrez  dans  la  carrière- du  salut 
avec  ardeur;  ne  cessez  pas  de  courir, 
jusqu'à  ce  que  vous  soyez  au  terme: 
Sic  curr'ue  ut  compnhcndaùs.  Tels  sont 
les  efïets  que  doit  produire  en  nous  la 
pensée  du  ciel.  Je  les  réduis  à  trois, 
qui  les  renferment  tous  :  Chercher  sur 
la  terre  les  vraies  satisfactions  dans  la 
vertu  ,  et  les  consolations  dans  nos  es. 
pérances;  conserver  un  désir  toujours 
dominantdes  biens  éternels;  tendre  sans 
cesse  à  un  accroissement  de  mérites: 
Sic  curritc  ut  comprehendatis. 

Et  d'abord  n'est-il  pas  évident  que  la 
pensée  du  ciel  doit  nous  déterminer  à 
ne  chercher  les  vraies  satisfactions,  que 
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ttans  la  vertu,  et  les  consolations,  que 
dans  nos  espérances?  Si  nous  sommes 
bien  persuadés  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  bonheur  sans  la  justice  ;  si  dans  ces 
journées  laborieuses  où  il  faut  com- 
battre ,  résister  à  l'attrait  de  la  prospé- 
rité ,  ou  se  relever  sous  le  poids  de 
ladversité  ,  les  disgrâces,  la  douleur  , 
les  remords,  nous  menacent  sans  cesse  ; 
quelle  autre  ressource  nous  reste-t-il , 
que  de  nous  jeter  entre  les  bras  de  la 
vertu ,  qui  embellit  toutes  les  satisfac- 
tions par  son  attrait,  et  qui  diminue 
toutes  nos  peines  par  la  grandeur  des 
espérances? 

Nous  l'avouons ,  mes  frères ,  en  sou- 
pirant sur  la  destinée  de  l'homme;  la 
félicité  parfaite  ne  se  trouve  pas  plus 
dans  la  vie  présente  ,  que  la  justice 
parfaite  :  la  paix  ne  peut  s'y  reposer  ; 
le  bonheur  est  trop  chancelant;  l'abon- 
dance ,  quand  elle  n'est  pas  un  écueil 
funeste  ,  est  plutôt  un  soulagement 
dans   le   malheur,    qu'une   possession 
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capable  de  nous  rendre  heureux  :  Mi^ 
scTorum  solatia ,  non  prœmia  hcatorum, 
l.a  vertu  même  qui  promet  tout  dans 
.  l'avenir,  n'est  qu'une  consolation  dans 
nos  gémissemens  ;   elle  ne  règne  pas 
avec  assez    d'empire  ,    pour  tarir  la 
source  de  nos  larmes;  elle  est  fatiguée 
pc;r  ses  combats  ,   sans  cesse  arrêtée 
par  des  obstacles  dans  sa  marche  pé- 
nible ;    et  l'effort   qu'elle  fait  contre 
les  penchans,  est  proprement,  dit  saint 
Augustin,   la  misère  et  l'affliction  du 
juste:   Colluctatio  quœdam  est,   et  ipsa 
colluctatio  pressura  est, 

N'a0biblissons  cependant  pas  l'idée 
d'un  Dieu  bienfaisant,  en  chargeant 
le  tableau  des  misères  humaines  ;  et 
en  adorant  sa  justice  qui  a  puni  des 
coupables ,  ne  calomnions  pas  sa  mi- 
séricorde. L'homme  ,  dans  ce  lieu 
d'exil  ,  est  encore  l'objet  des  complai- 
sances du  Créateur.  S'il  ne  peut  at- 
teindre à  la  perfection,  à  la  stabilité 
du  bonheur,  il  peut  goûter  des  satio^ 
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factions  toujours  solides  ,  quand  elles 
sont  jointes  aux  charmes  de  la  vertu. 
Dieu  qui    fera   notre  félicité  ,    en   se 
donnant  tout  entier,  nous  prépare,  en 
quelque  sorte,   à  cette  jouissance,  en 
se   communiquant  à  notre  cœur,  par 
hs  biens  présens,  qui  sont  des  écoulc- 
mens  de  son  infinie  bonté.  C'est  pour 
nous  que  sa   main  libérale  fait  éclore 
toutes  les  richesses  de  l'univers.  Tant 
de  bienfaits  doivent  avoir  de  l'attrait 
pour  nos  cœurs,  même  dans  l'ordre  de 
sa   providence.    Justes  î    acceptez   ses 
dons,  et  que  le  sentiment  vif  de  ses 
bienfaits  ,    soit  le   premier    hommage 
de  votre  reconnoissanceî  mais  n'en  usez 
que  pour  vous  élever  k  Dieu  ,  pour 
vous  attacher  plus  fortement  à  lui  ;  n'en 
usez  que  dans  la  piété,  la  justice,  ia 
tempérance,   la  miséricorde,   la  sou- 
mission à  la  loi  sainte;  sans  cet  usage 
vertueux,  tout  l'attrait  de  la  prospé- 
rité se  tourne  en  remords;  car  la  même 
justice  qui  consommera  notre  félicité 
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dans  le  ciel,  peut  seule  l'ébauclier  sur 
la  terre  ;  et  toutes  les  satisfactions  so- 
lides, ont  pour  base  l'union  de  l'ame 
avec  la  vertu.  Tel  est  le  plan  du  bon- 
heur tracé  par    la  sagesse  éternelle; 
on  ne  peut  s'en  écarter,  sans  se  jeter 
dans  un  ab)  me  de  maux.  La  plus  grande 
prospérité   placera-t-elle  la  joie  dans 
le   cœur  du  méchant  ?  Ses  faux  plai- 
sirs ne  lui  rendent -ils  pas   son  exis- 
tence si  pénible ,  qu'ils  ne  finissent  que 
par  le  désir  de  l'anéantissement?  Oui, 
mes  frères ,  les  seules  satisfactions  de 
la  vertu  s'accroissent  par  la  jouissance, 
triomphent   du  temps  ,  et  s'embellis- 
sent par  l'éclat  de  l'éternité  :  que  la 
pensée  du  ciel ,  en  vous  rappelant  votre 
origine  ,  votre  destination  ,  vous  fasse 
donc  rejeter  tout  usage  des  biens  pré- 
sens ,  qui  manque  du  sceau  de  la  vertu  ; 
qu  elle  vous  tienne  au  milieu  des  pros- 
pérités ,  comme  un  voyageur  dans  un 
pays  étranger,  qui  use  de  l'abondance 
de  ses  productions  sans  engager  sa  li- 
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bcrté,  et  ne  perd  jamais  le  sentiment 
de  la  tendresse  qui  l'attactie  k  sa  pa- 
trie :  Non  gaudcblt  civis ,  qui  non  sus- 
pirat  pcr connus. 

Ce  n'est  pas  assez  que  la  pensée  du 
ciel  nous  fasse  résister  à  l'attrait  de  la 
prospérité  ;  elle  doit  encore  nous  Faire 
triompher  de  l'adversité  ,  en  nous  mon- 
trant notre  consolation  dans  nos  espé- 
rances. Etseroit-il  besoin  de  multiplier 
les  preuves  d'une  vérité  que  la  voix  in- 
time du  sentiment  réclame  sans  cesse  ? 
faudroit-il  vous  pousser  avec  eilbrt  vers 
une  consolation  où  tout  le  poids  du 
malheur  nous  entraine  ?  quelle  autre 
ressource  peut  nous  rester  dans  des  maux 
inévitables,  que  celle  de  puiser  des  forces 
dans  la  grandeur  de  nos  espérances  9 
d'embrasser  le  bonheur  futur  ,  de  l'aug- 
menter par  notre  soumission  à  la  vo- 
lonté divine?  Oui,  l'ame  du  malheureux, 
flétrie  par  le  chagrin  ,  accablée  par  la 
douleur,  se  dilate  encore  par  le  pres- 
sentiment de  l'immortalité,  et  repose 
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SCS  pensées  agitées,  dans  le  calme  de 
l'éternité  ;  le  juste  même  ,  quoique  for- 
tifié par  les  consolations  de  la  grâce, 
quoique  épris  de  la  vertu  ,  avoue  que 
tous  ses  charmes ,  toutes  ses  satisfac- 
tions ,  ne  sont  qu'un  foihle  dédommage- 
ment de  ses  peines  ,  de  ses  combats  ; 
que  son  salaire  ,  son  appui  solide  est 
dans  les  récompenses  célestes  ;  et  que 
la  vertu  parée  de  tous  ses  attraits,  ne 
peut  ni  se  sufFire  à  elle-même ,  ni  nous 
soutenir  contre  les  maux  présens  ,  si 
elle  n'attend  rien  de  l'avenir.  Loin  de 
nous  les  rêveries  d'un  stoïcisme  orgueil- 
leux, qui  croyoit  que  le  sage  pouvoit 
se  contenter  de  lui-même  ,  se  soutenir 
par  ses  propres  forces ,  se  roidir  contre 
la  douleur,  et  braver  la  mort,  en  ne 
voyant  que  le  néant  au-delà  du  tom- 
beau ;  vain  délire  ,  qui  ne  produisant 
l'élévation  que  dans  les  idées  ,  laissoit 
le  cœur  vide ,  affaissé  ,  sans  consola- 
tion. Pensée  du  ciel ,  douces  espérances 
de  la  foi  chrétienne  !  vous  seules  pouvez 
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placer  une  solide  élévation  clans  le 
cœur  de  l'homme  ,  le  rendre  supérieur 
aux  maux  qui  l'accablent,  en  lui  mon- 
trant les  portes  éternelles  qui  s'ouvrent 
pour  le  recevoir  ;  par  vous  tout  s'éclair- 
cit,  l'ordre  se  rétablit ,  le  crime  triom- 
phant et  la  vertu  souffrante  n'accusent 
plus  la  providence  ;  soutenus  par  votre 
force  ,  les  martyrs  plongés  dans  les 
flammes  dév^orantes  ,  ont  montré  une 
intrépidité  sans  faste.  Les  habitans  de 
la  sainte  Jérusalem  ont  marché  cons- 
tamment à  travers  les  épreuves  ,  les 
tribulations  ,  les  disgrîiccs  ,  et  se 
sont  enfin  emparés  de  la  couronne 
incorruptible;  souvent  persécutés,  ac- 
cablés par  l'infirmité  ,  ils  ont  appelé 
l'espérance  ,  et  elle  a  ranimé  dans  leur 
cœur  la  joie,  la  confiance,  en  faiscu:^ 
briller  à  leurs  yeux  l'aurore  du  jour 
éternel  ;  elle  leur  a  fait  goûter  cette 
béatitude  que  le  n;onde  ne  peut  com- 
prendre. Heureux  ceux  qui  souffrent 
pour  la  justice,  parce  que  le  royaume 
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des  cieux  leur  appartient  !  et  ils  ont 
embrassé  la  croix  de  Jésus-Christ;  ils 
n'ont  plus  regardé  leurs  afflictions ,  que 
comme  des  moyens  de  salut  ;  leurs 
peines  ,  comme  des  expiations  ;  leurs 
disgrâces  ,  comme  des  avertisscmens 
de  ne  pas  trop  s'attacher  à  des  biens  si 
passagers,  et  de  chercher  le  bonheur 
dans  une  gloire  immortelle  :  docet  amarc 
meliora  ,  pcr  amanîudimm  infcriorum, 
(August.  de  civit.  Dci.  ) 

Le  second  eflet  de  la  pensée  du  ciel , 
est  un  désir  dominant  des  biens  éter- 
nels. Sainte  Jérusalem  ,  s'écrioit  le  pro- 
phète ,  si  les  bords  fleuris  et  fertiles  du 
fleuve  de  Babylone  me  font  oublier  l'hé- 
ritage du  peuple  choisi,  puissé-je  m'ou- 
blier  moi-même  ;  que  ma  langue  dessé- 
chée s'attache  à  mon  palais,  si  elle  cesse 
de  publier  tes  louanges  ;  si  je  ne  te 
salue  pas  tous  les  jours  avant  l'aurore, 
et  si  l'espérance  de  te  revoir  n'est  pas 
la  première  source  de  toutes  les  joies 
que  je  goûterai  dans  mon  exil  l  Si  non 
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proposuero  Jérusalem  in  principio  laticice 
meœ.  Image  bien  vraie  ,  bien  fiappante 
de  cet  amour  des  biens  éternels  ,  que 
la  pensée  du  ciel  doit  nourrir  dans  nos 
cœurs.  Et  je  dis  un  amour  dominant  ; 
car  sans  blâmer  ,  sans  rejeter  ces  désirs 
plusfoibles  que  l'Esprit  saint  inspire  aux 
pécheurs  ,  qui  accompagnent  l'espé- 
rance dans  leur  cœur  ,  et  qui  préparent 
leur  justification  ;  c'est  cependant  une 
vérité  de  foi ,  que  l'amour  dominant  des 
biens  futurs,  peut  seul  les  mériter,  et 
eue  le  juste  seul  a  droit  d'aspirer  k  des 
récompenses  ,  qu'il  reçoit  des  mains  de 
la  justice  éternelle.  C'est  donc  cet  amour 
que  la  pensée  du  ciel  doit  nourrir  dans 
nos  cœurs  ,  puisque  notre  premier  but , 
notre  première  destination  sur  la  terre 
est  de  le  mériter  :  sans  cet  amour  do- 
minant, le  fardeau  du  siècle  nous  sub- 
jugue encore,  en  nous  accablant  ;  nous 
restons  assoupis  dans  les  délices  de  Ba- 
bvlone;  Jérusalem  n'est  pas  la  première 
source  de  nos  joies;  nous  tournons  nos 
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regards  languissans  vers  la  patrie  ,  tan- 
dis que  nos  cœurs  rampent  sur  la  terre  ; 
nous  sourions  peut-être  avec   quelque 
complaisance   à   l'espérance  qui   nous 
appelle  ,   et  nous  refusons  en   même 
temps  d'entrer  dans  le  chemin  que  sa 
main  nous  trace  pour  arriver  au  terme  ; 
on  ne  dédaigne  pas  les  biens  du  ciel , 
mais  on  se   contente  de  ceux    de   la 
terre;  on  n'a  pas  cette  soif  de  justice 
qui  trouve  insuffisans  tous  les  biens  du 
monde;  ces  élans  de  l'Esprit-saint,  qui 
nous  poussent  vers  le  ciel ,  et  qui  le  sol- 
licitent pour  nous  par  des  gémissemens 
inelfirbles  :  postulat pro  notis  ^  gcmitihus 
intnarrabllllmr.  Ah  ,  mes  frères  !  n'em- 
prisonnons  pas    notre    ame    dans    ce 
moncie  ;    n'enfonçons  pas  nos  cœurs 
dans  cette  poussière  que  nous  foulons 
sous  nos  pieds  ;  en  cherchant  quelques 
con.^olati  ors  dans  cette  région  de  larmes, 
en  donn'T!*:  qurj^iue  appui  à  notre  fra- 
gile e^i^  ic'^e,  ne  perdons  pas  de  vue 
ct't  3.^'.:^-.  où  rien  ne  doit  cesser  pour 
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nous ,  que  la  misère  et  la  peine.  Malheur 
à  l'homme  assez  consolé  sur  la  terre, 
pour  perdre  le  sentiment  de  préférence 
cju'il  doit  à  sa  patrie;  qui  trouve  assez 
d'attraits  dans  les  biens  présens,  pour 
n'être  pas  averti  par  leur  insuffisance, 
qu'il  ne  doit  point  y  fixer  son  cœur; 
qui  ne  sent  plus  la  grandeur  d'une  ame 
immortelle  ;  qui  est  peu  touché  de  ses 
espérances,  et  qui  oublie  que  sa  ût^s- 
tination  est  de  prendre  possession  de 
Dieu-méme!  S.  Augustin  nous  assure 
que  cette  disposition  suppose  et  laisse 
le  cœur  dans  l'état  du  crime:  celui, 
nous  dit-il,  qui  ne  se  croit  pas  mal^ 
heureux  sur  la  terre,  non  par  des  peines 
temporelles  ,   mais  parce  qu'il  est  sé- 
paré de  Dieu ,   sujet  au  péché ,  tou- 
jours  en  danger  de  perdre  le  bonheur 
auquel  il  aspire  ;  celui  qui ,  dans  l'abon- 
dance de  ces  biens,  ne  gémit  pas  pour 
le  ciel,  ne  doit  pas  espérer  la  félicité: 
JIU  sp^rat  flldtatcm  ,  qui  conjiutur  in- 
fdlcitatcm.  ^'oLllez-vous  savoir,  ajoute 
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ce  ptTe,  si  vous  ncn  êtes  pas  incli- 
2;ncs  ?  N'examinez  pas  si  vous  êtes  dans 
l'abondance,  ou  dans  l'indigence;  dans 
ia  santé,  ou  dans  Tinfirmité; sondez  vos 
cœurs ,  voyez  si  vous  y  portez  un  sen- 
timent  de  préférence  pour  les  biens 
éternels  ;  car  Dieu  juge  les  hommes 
par  leurs  désirs,  non  par  leurs  trésors 
ou  par  leurs  maisons  :  Divins  et  pau- 
pères  in  corde  iriterrogat  Deus  ,  non  in 
arcd  et   domo.    Consultez  donc   cette 
^oix  du  sentiment;  voyez  ce  que  peut 
sur  vous  la  pensée  du  ciel.  Si  vous  aviez 
Tassurance   d'être   comblé    des   biens 
temporels  ,    et  que  Dieu  vous    dît  : 
Voilà  votre  partage,  mais  vous  ne  me 
verrez  pas  face  à  face;  seriez -vous  sa- 
tisfaits de    cette  destinée?  Eh  bien! 
continue   ce  père  ,  celui   qui  diroit  : 
IMe  voilà  dans  une  abondance  de  biens 
qui  suffît  à  mon   cœur,  je  me  tiens 
heureux  ,  et  je  ne  désire  rien  davan- 
tage :  celui  -là  n'a  pas  cet  amour  que 
<ioit  produire  en   nous  la  pensée   du 
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ciel  ;  il  ne  gémit  pas  comme  étranger 
sur  la  terre  :  Nondum  cœp'it  esse  ama- 
tor  Dà  ,  nondum  cœpiù  susplrarc  taU' 
quam  pcngrinus. 

Enfin  ,  la  pensée  du   ciel  doit  nous 
Taire  tendre  à  un  accroissement  conti- 
nuel de    mérites.   Cette  vérité  ,  mes 
frères  ,  est  une  conséquence  nécessaire 
de  celle  que  nous  venons  d'établir.  Dès 
^ue  la  pensée  du  bonheur  futur  nous 
inspire   un  désir   dominant  des   biens 
éternels  ;  dès  que  nous  plaçons  notre 
trésor  dans  le  ciel ,  est-il  possible  que 
tous  nos  efforts  ne  tendent  pas  à  aug^ 
menter   ce    trésor  ,    à  multiplier    les 
œuvres  de  pénitence  ,  de  justice  ,  de 
miséricorde  ,    qui    portent   des   fruits 
d'immortalité  ?   n'est-ce  pas  cet   ac- 
croissement de  mérites  qui  achève  en 
nous   l'inaage   de  Jésus- Christ  notre 
Sauveur  ,  dont  nous  sommes  les  co- 
héritiers, qui  est  entré  dans  la  gloire, 
en  prenant  tout  à-la-fois  possession  de 
l'héritage  par  droit  de  naissance ,  et  à 
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titre  de  conquête  ?  La  grâce  sanctl- 
Oante,  en  nous  rendant  enfans  de  Dieu , 
nous  donne  à  la  vérité,  le  droit  à  l'iié- 
ritage  :  mais  c'est  en  combattant  comme 
des  athlètes  généreux  jusqu'à  la  mort  ; 
en  nous  unissant  à  Jésus-Christ  triom- 
phant par  la  croix;  en  lutant  sans  cesse 
contre  les  passions  ;  en  achevant  la 
destruction  du  péché  ;  en  soumettant 
de  plus  en  plus  nos  afïections  à  la  cha- 
rité ,  que  nous  conservons  ce  droit  à 
l'héritage ,  et  que  nous  augmentons  le 
poids  de  la  couronne  incorruptible  : 
JEtirnum  ^loriœ  pondus  operatur. 

Tel  est,  mes  (ièrcs,  cet  accroisse- 
ment de  mérites  ,  ce  triomphe  conti- 
nuel sur  les  passions ,  auquel  doit  nous 
faire  tendre  la  pensée  du  ciel.  Consi- 
dérez la  grandeur  des  îécompenses  qui 
couronneront  vos  triomphes,  évaluez 
le  prix  de  tant  d'efïbrts,  disoit  S.  Jé- 
rôme à  une  vierge  sainte  ,  pour  la  sou- 
tenir dans  ces  combats  contre  les  pen- 
chans  ,  où  la  vertu  si  souvent  attaquée 

peut 
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peut  s'afïbiblir  par  ses  propres  victoi- 
res. Pensez  jour  et  nuit  à  ce  moment 
où ,  environné  du  chœur  des  anges  et 
des  vierges ,  vous  direz  avec  l'époux  : 
enfin   j  ai  trouvé  celui  que    cherchoit 
mon  ame  :  Inveni  quem    quœsiv'u  ani- 
ma mea.    Cette    pensée    vous    rendra 
supérieur   à    ces  obstacles    qui    arrê- 
tent votre  course  ;  les  inquiétudes  de 
l'absence   et    la  durée   des   efïbrts   se 
changeront   en   consolations  ,   lorsque 
vous  songerez  aux  récompenses  pro- 
mises à  votre  fidélité  :  In  h'is  noctumus^ 
in  hoc   anima  rursus  evigilet.  Habitans 
de  la  céleste  Jérusalem  que  nous  ho- 
norons comme  nos  modèles,  avec  l'es- 
pérance d'être  vos  concitoyens,  n'est-ce 
pas  la  pensée  du  ciel  qui  vous  a  rendus 
invincibles   dans    les   combats  ,    forts 
contre  vous-mêmes,  fidèles  à  la  loi  du 
Seigneur ,  et  constans  à  vous  avancer 
vers  le   terme  ,  par  un  accroissement 
continuel  de  mérites?  Sujets  à  nos  foi- 
blesses ,  exposés  aux  mêmes  tentations, 
Tome  IL  O 
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environnés  des  mêmes  périls  ,  votre 
ferveur  animée  par  les  récompenses, 
surmontoit  tous  ces  obstacles.  C'étoit 
assez  pour  hâter  votre  marche ,  d'en- 
tendre dire  au  psalmiste  que  vous  alliez 
dans  la  maison  du  Seigneur  ;  vous  ré- 
pondiez :  ô  Jérusalem  !  qui  pourra  me 
détourner  de  tes  voies  ?  me  voilà  de- 
bout, mes  pieds  sont  en  mouvement, 
et  tout  mon  être  s'élance  pour  entrer 
dans  la  joie  :  S  tantes  erant  pcdes  nostri  ^ 
in  atriistnis,  Jérusalem.  Entraînés  par 
cette  ferveur  qui  tend  sans  cesse  à  l'ac- 
croissement des  mérites,  emportés  , 
pour  ainsi  dire ,  par  cette  soif  de  jus- 
tice ,  qui  cherche  à  se  désaltérer  dans 
sa  source  ,  des  hommes  de  toutes  les 
conditions  se  sont  élevés  au  mépris  du 
monde  ,  jusqu'à  se  dépouiller  de  ses 
biens ,  jusqu'à  s'enterrer  pour  le  siècle , 
jusqu'à  traîner  dans  les  déserts  ,  les 
restes  d'un  corps  afïàissé  sous  le  poids 
de  la  pénitence.  Quel  autre  motif  pou- 
voit  les  soutenir  dans  une  carrière  si 
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pénible,  que  l'assurance  qu'ils  trouve- 
roient  clans  le  ciel  ,  le  prix  de  leurs 
mérites  ,  leur  repos  ,  leur  couronne , 
et  que  ce  corps  mis  en  terre  sans  f^jrce 
et  sans  mouvement,  en  sortirait  pltia 
de  vie  et  de  vigueur?  Seminatur  in  in- 
firmitau ,  sur^a  in  virtute. 

N'exagérons    cependcmt  pas  ,    mes 
frères  ;  n'augmentons  pas  les  inquié- 
tudes de  ces  âmes  qui  craignent  de  n'a- 
voir rien  fait  pour  leur  salut,  en  rem- 
plissant les  devoirs  de  leur  état ,  et  qui 
ne  peuvent  trouver  le  repos  ,  dans  un 
doux  abandon,  sur  le  sein  de  la  divine 
miséricorde  !  Non  ,  cet  accroissement 
de  mérites  ,  auquel  la  pensée  du  ciel 
doit  nous  faire  aspirer,  ne  consiste  pas 
à  étendre  nos  obligations  ;  à  faire  de 
la  perfection  ou  des  conseils,  la  règle 
des  devoirs  ;  à  prendre  pour  modèles 
Jes  actions  de  tous  les  saints  ;  à  cher- 
clier  la  sécurité  de  la  retraite  ,   dans 
les  fc^nctions  de  la  vie  civile.  Tous  nos 
^icvoirs  sont  déterminés  par  l'état  où 

Oq 
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la  providence  nous  a  placés ,  et  c'est 
se  soustraire  à  sa  volonté  sainte,  que 
de  s'en   écarter  :  ainsi  cet   accroisse- 
ment de  mérites  ,  ne   peut  consister 
que   dans  une  fidélité  plus  grande  à 
remplir  les  devoirs  de  son  état  ;  dans 
une  attention  continuelle  à  combattre 
les  passions  qui  s'opposent  k  Taccom- 
plissement  de  ces  devoirs  ;  dans  une 
soif  de  justice  ,  qui  croît  sans   cesse 
en   s'unissant  à  sa  source  ;  dans  une 
soumission  plus  parfaite  à  fempire  de 
la  charité ,  qui  peut  seule  mériter  les 
récompenses    éternelles.    C'est    ainsi 
que  le  juste ,  animé  par  la  pensée  du 
ciel,  remplit  le  cours   de  sa  vie,  en 
marchant  vers  le  terme  ,   goûte  cha- 
que jour  la  douceur  d'augmenter  ses 
mérites  ,  donne  à  chaque  instant  une 
valeur  infinie,  et  à  sa  dernière  heu- 
re ,  un  prix  que  Téternité  seule  peut 
payer. 

Avançons  donc,  mes  frères,   vers 
ce  terme  ;  que  nos  mains  soient  tou- 
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Jours  étendues  pour  saisir  la  couronne  : 
Sic  ciirritc  ut  comprchendatîs,  x\chevonfi 
à  grands  traits  cette  image  que  Dieu 
a  tracée  dans  nos  âmes  par  la  création-, 
qu'il  a  réparée  par  la  rédemption ,  et 
qui  sera  parfaite  dans  la  consommation 
de  la  gl'oire  ;  que  la  pensée   du   ciel 
nous  persuade  que  les  seules  satisfac- 
tions solides  ,  le  seul  bonheur  perma- 
nent, ont  la  justice  pour  base  inébran- 
lable. Heureux  si  nous  disons  avec  le 
psalmiste ,  je  me  suis réj ouï.  Seigneur , 
en  entendant  parler  de  votre  règne  : 
Lcttatus  sunv  in  his  qucz  dicta  snnt  mihL 
Dans  les  transports  de  ma  joie  ,  mon 
cœur  ne  poussoit  plus  que  ce  cri  du 
désir  :  qu'il  arrive  enfin  ,  ce  règne  où 
nous  trouvons  tout  bien,  en  vous  pos- 
sédant !   Advcniat   regmim   tuum  !  Ce 
règne  ,  où  les  plus  brillans  objets  de 
la  terre,  ne  paroissent  qu'une  vapeur 
grossière  ;  où  tous  les  empires  ne  pè 
sent  qu'un  grain  de  poussière  ;  où  tous 
les  regards  ne  sont  fixés   que  sur  des 
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objets  immortels  ;  où  nos  cœurs  rem- 
plis de  la  présence  de  Dieu ,  se  repo* 
sent  dans  sa  bienheureuse  jouissance» 
Ainsi  soit-il. 


s    E    R    I\I    O    N 


SUR 


LA      VIGILANCE 

CHRÉTIENNE. 


Omnibus  dico ,  vigïlatz. 

Je  vous  dis  à  tous,  .veillez.   S,  Marc,  chap.  iS, 


Te  l  est ,  mes  frères  ,  le  plus  impor- 
tant des  devoirs  ,  puisqu'il  est  néces- 
saire pour  accomplir  tous  les  autres. 
L'homme  foible  et  exposé  à  la  tenta- 
tion, ne  peut  se  soutenir  dans  la  justice, 
que  par  les  précautions.  Les  pièges  (jui 
l'environnent  ;  les  exemples  qui  l'en- 
traînent ;  les  objets  qui  l'amollissent  ; 
les  occasions  qui  le  surprennent;  les 
complaisances  qui  l'afToiblissent  ;  les 
prospérités  qui  le  corrompent  ;  ses  pro- 
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près  penchans  ;  ce  goût  pour  les  plai- 
sirs; cette  paresse  à  qui  tout  coûte; 
cette  inconstance  du  cœur ,  qui  se  lasse 
bientôt  de  l'uniformité  de  la  règle  ; 
tout  est  danger  pour  la  vertu  ;  et  si  ses 
veux  se  ferment  sur  les  périls  ;  s'il 
laisse  agir  les  causes  qui  développent 
les  passions,  l'attrait  du  vice  prend  le 
dessus;  les  penchans  se  fortifient;  et 
des  chûtes,  que  sa  circonspection  auroit 
pu  prévenir  ,  deviennent  inévitables 
par  sa  négligence. 

La  vigilance  est  donc  nécessaire  à 
tous  les  hommes ,  puisqu'ils  sont  tous 
exposés  à  la  tentation:  Omnibus  dico  , 
viplate.  Environnés  de  périls ,  il  faut 
qu'ils  les  voient,  et  qu'ils  les  évitent; 
qu'ils  connoissent  les  causes  qui  afïbi- 
blissent  la  vertu  ,  et  qu'ils  usent  des 
précautions  qui  peuvent  empécheV  l'ac- 
tion de  ces  causes  :  deux  objets  que  la 
vigilance  chrétienne  doit  embrasser  , 
et  qui  formeront  le  plan  de  ce  discours. 
Quelles  sont  les  causes  qui  aflbiblisscnt 
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les  vertus?  première  Partie:  Quelles 
sont  les  précautions  que  nous  devons 
employer?  seconde  Partie.  Ave  ,  Maria. 

PREMIERE   PARTIE. 

\_u  A  fausse  sécurité  peut  naître  de  la 
présomption ,  qui  voit  le  danger ,  sans 
le  craindre;  ou  de  l'ignorance,  qui  se 
jette  dans  le  péril,  sans  l'appercevoiri 
mais  la  vigilance  se  relâche  plus  sou- 
vent, par  l'illusion  qui  déguise  le  dan- 
ger ,  que  par  la  confiance  qui  le  brave, 
î.a  piété  chrétienne  est  trop  frappée 
des  suites  funestes  du  péché  ,  tlle  con- 
noît  trop  sa  foiblesse,  pour  se  rassurer 
contre  les  tentations  décidées;  qWq  se 
croit  en  sûreté  ^  lorsqu'elle  est  sans 
précaution  ;  et  ses  chûtes  seroient  rares, 
si  elle  appercevoit  toujours  le  premier 
pas  qui  la  conduit  au  crime.  Le  péché 
commence  par  cette  négligence ,  qui 
ne  s'alarme  pas  des  progrès  insensibles 
du  yice  ;  et  il  5e  consomme  par  cette 

Oy 
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foiblesse  de  la  volonté,  qui  ne  peut 
plus  lui  résister ,  lorsqu'il  a  pris  tout 
son  empire.  Nous  tombons ,  parce  que 
nous  n'appercevons  pas  les  gradations 
qui  rapprochent  le  précipice  ;  que  nous 
ne  voyons  le  crime ,  que  dans  ses  causes 
immédiates,  et  jamais  dans  celles  qui 
le  préparent,  quoique  leur  enchaîne- 
ment rende  cet  ell'et  infaillible. 

La  vigilance  doit  donc  s'attacher  à 
connoître  tous  les  écueils  de  la  vertu  ; 
être  en  garde  contre  les  erreurs  qui  la 
séduisent  ;  rechercher  les  causes  qui 
peuvent  la  détruire,  et  réunir  plutôt 
SCS  efforts  contre  celles  qui  disposent 
aux  crimes  ,  que  contre  celles  qui  les 
consomment.  Or,  ces  causes  qui  affoi- 
blissent  les  vertus,  sont  notre  tiédeur, 
qui  ménage  les  restes  des  passions;  les 
mœurs  du  monde  ,  qui  augmentent 
leur  action;  nos  erreurs,  qui  les  cou- 
vrent du  voile  de  la  piété  :  trois  dan- 
gers, sur  lesquels  tout  fidèle  doit  veiller,. 
Omnibus  dïcG  ^   vigilaïc^ 
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Notre  tiédeur  qui  ménage  les  restes 
des  passions,  est  la  première  cause  qui 
affoiblit  les  vertus:  la  piété  véritable, 
celle  qui  est  dans  le  cœur,  et  qui  fait 
le  bien  ,  parce  qu'elle  l'aime,  renferme 
un  attachement  constant  k  l'ordre  ;  un 
sentiment  de  préférence  pour  les  biens 
éternels  ;  une  disposition  de  sacrifier 
tous  les  avantages  temporels.  Dès  que 
ce  sentiment  de  préférence  s'arToiblit, 
la  vertu  devient  pénible  ;  et  dès  qu'iî 
cesse,  elle  n'existe  plus.  Quand  les  pas- 
sions déploient  toute  l'activité  de  l'am.e 
sur  leur  objet,  le  crime  est  déjà  dans 
le  coeur.  Ce  n'est  plus  son  injustice  qui 
arrête  ;  et  s'il  ne  passe  pas  dans  toutes 
]es  actions ,  c'est  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours  utile. 

Or,  les  penchans  qui  tendent  à  affoi- 
blir  cet  amour  de  la  justice, 'survivent 
à  notre  conversion.  La  charité  qui  fait 
mourir  le  péché  dans  nos  âmes ,  ne 
détruit  pas  ses  causes;  le  crime  n'est 
plus  dans  la  volonté  ;  mais  l'attrait  des 
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biens  présens  reste  dans  le  cœur  ;  les 
inclinations  qui  ont  formé  tant  de  de- 
sirs  déréglés,  y  habitent  encore;  elles 
nous  sont  Iaissées,pour  servir  d'exercice 
à  la  vertu ,  qui  n'est  pendant  cette  vie 
qu'une  situation  d'efforts.  11  faut  It^s 
combattre  sans  cesse  :  tout  ce  qui  les 
flatte,  les  enflamme;  toute  indulgence 
]es  rend  plus  indompteibles;  la  mollesse 
qui  cherche  des  adoucissemens,  assure 
leur  victoire  ;  le  temps  de  leur  résister , 
passe  avec  l'instant  que  nous  employons 
à  les  ménager  ;  et  notre  foiblessc  est  si 
grande ,  qu'il  n'y  a  presque  jamais  d'in- 
tervalle entre  le  relâchement  de  la 
vertu  ,  et  le  triomphe  du  vice. 

Et  voilà ,  mes  frères ,  le  danger  de 
cette  tiédeur  qui  ménage  les  passions. 
Indulgente  pour  la  cupidité,  elle  n'as- 
pire plus  à  la  détruire;  elle  se  contente 
de  lui  prescrire  des  limites  :  facile  à 
accorder  aux  penchans  ,  tout  ce  qui 
flatte  l'amour-propre ,  elle  ne  leur  re- 
fuse que  l'excès  qui  tr,oubleroit  la  cons- 
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eience  ;  attentive  à  éviter  ce  qu'il  y  a 
de  pénible  dans  le  vice  et  dans  la  vertu  , 
elle   a  presque  autant  de  répugnance 
pour  le  devoir  qui  gène,  que  pour  le 
vice  qui  alarme.   Ce  n'est  plus  cette 
chaleur  de  i'ame ,  qui  transporte  rapi- 
dement dans  le  chemin  de  la  perfec- 
tion ,    sans  considérer   les  obstacles  : 
c'est   cette  mollesse   qui  craint  toute 
espèce  d'efforts ,  et  qui  cède ,  dès  qu'il 
faut  combattre  ;    cette  foiblesse  d'un 
cœur  qui  partage  ses  affections  ,    qui 
balance  entre  Ihomme  et  le  monde  , 
qui  n'a  point  de  goût  décidé  ,   et  qui 
est  aussi  éloignée   des  ardeurs   d'une 
piété  fidèle  ,  que  des  excès  d'un  éga- 
rement profane  :  tout  ce  qui  ne  pré- 
sente pas  l'idée  du  crime;  la  sensualité; 
les  délicatesses  sur  l'honneur;  les  ani- 
mosités,  qui  n'inspirent  pas  les  fureurs 
delà  vengeance;  les  vivacités. de  l'am- 
bition ,  qui  ne  mènent  pas.à  l'injustice  ; 
les  vues   de    plaire ,  qui  ne   sont  pas 
animées  par  le  désir  de  corrompre; 
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toutes  les  infidélités,  qui  ne  placent  pas 
le  remords  dans  le  cœur,  quoiqu'elles 
laissent  des  dispositions  au  péché;  tout 
ce  qui  prépare  au  crime ,  ne  l'alarme 
plus,  pourvu  qu'il  reste  quelque  espé- 
rance de  ne  pas  le  consommer.  Elle 
perd,  dit  saint  Jérôme  ,  cette  défiance 
salutaire  ,  qui  éloigne  les  chûtes ,  en 
évitant  les  dangers  ;  qui  soutient  plutôt 
la  vertu  par  les  précautions ,  que  par 
les  efïbrts  ;  et  qui  vise  plus  à  prévenir 
le  mal ,  qu'à  l'arrêter  dans  ses  progrès: 
Ibi  te  maxime  oporUt  observare  peccatumy 
ubl  nasci  soUt, 

Que  cette  disposition  ,  mes  frères , 
est  dangereuse!  Vous  pensez  pouvoir 
allier  Dieu  et  le  monde  ,  mêler  Tattrait 
des  plaisirs  aux  rigueurs  de  la  péni- 
tence ,  conserver  de  la  mollesse  dans 
les  mœurs,  et  de  la  sévérité  dans  la 
vertu  ,  choisir  entre  les  objets  qui  flat- 
tent l'amonr-propre  ,  permettre  à  la 
sensualité  les  infidélités  légères  ,  et 
«viter  les  chûtes  éclatantes:  ne  voyez:- 
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VOUS  pas  que  vous  laissez  agir  toutes 
les  causes  du  vice  ,  que  les  passions 
se  fortifient  par  les  ménagemens  ,  et 
qu'elles  ne  respectent  plus  de  bornes  , 
dès  qu'elles  sont  enflammées;  qu'elles 
séduisent ,  avant  que  de  corrompre  ; 
qu'elles  marchent  sourdement  ,  pour 
n'être  pas  appercues;  qu'elles  se  plient 
même  à  la  modération  ,  pour  parvenir 
plus  sûrement  à  l'excès  ;  qu'elles  rap- 
prochent du  vice  par  des  gradations 
insensibles,  pour  ne  pas  troubler  notre 
sérénité  :  mais  qu'elles  formeront  enfin 
des  dispositions  si  voisines  du  crime  , 
que  votre  cœur  enfantera  l'iniquité  sans 
douleur;  la  charité  s'éteindra  dans  votre 
ame  ,  comme  la  vie  dans  un  malade 
consumé  par  la  langueur  ;  le  dernier 
soupir  ressemblera  à  celui  qui  le  pré- 
cède,  et  ne  coûtera  pas  plus  d'efforts. 
Arrêtez  le  mal  dans  sa  naissance ,  met» 
tez-vous  à  couvert  de  l'étincelle,  puis- 
que vous  ne  savez  pas  jusqu'où  peut 
aller  l'embrasement;  votre  sûreté  n'est 
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que  dans  cette  vigilance  qui  réprime 
les  passions ,  avant  qu'elles  aient  pris 
tout  leur  empire  :  quand  elles  seront 
dans  toute  leur  force  ,  vous  n'aurez 
plus  que  de  la  foiblesse.  David  ne  fut 
qu'indiscret ,  en  jetant  des  regards  sur 
Bethsabée  ;  il  ne  prévoyoit  pas  qu'il 
deviendroit  adultère  et  homicide.  Que 
ceux  donc  y'-s'écrie  S.  Augustin,  qui  ne 
sont  pas  tombés,  écoutent,  afin  qu'ils 
se  gardent  de  tomber  ;  qu'ils  voient 
l'homme  le  plus  doux,  le  cœur  le  plus 
droit  ,  l'ami  le  plus  tendre  ,  devenu 
perfide ,  féroce  ,  inhumain ,  parce  qu'il 
n'a  pas  fermé  son  cœur  aux  premières 
impressions  de  la  volupté  ;  plus  cri- 
minel que  Saiil ,  plus  injuste  qu'Achab, 
David  embrasse  en  un  instant  tous  les 
forfaits  :  d'abord ,  assez  lâche  pour  vou- 
loir séduire  la  probité  d'Urie  ;  dès  que 
la  générosité  de  ce  fidèle  serviteur  dé- 
concerte les  artifices  de  sa  passion  ,  .il 
devient  assez  cruel  pour  immoler  la 
vertu  qu'il  n'a  pu  corrompre,  Hélas  î 
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des  ames  ferventes  se  trouvent  souvent 
dans  des  tentations  si  fortes,  qu'elles  ne 
peuvent  attendre  leur  salut,que  de  celui 
qui  commande  à  la  tempête.  Quelque- 
foisla  maison  bâtie  sur  le  roc,  est  renver- 
sée par  l'orage;  comment  l'édifice,  dont 
les  fondemens  sont  afîbiblis ,  pourra-t-il 
résister  ?  comment  pourront  se  soute- 
nir des  cœurs  à  demi  séduits ,  des  ames 
accoutumées  à  flatter  leurs  passions  , 
et  qui  ont  déjà  tant  de  répugnance 
pour  l'austérité  des  devoirs  ?  Seront- 
elles  préservées  des  chûtes  éclatantes, 
par  cette  vaine  sagesse  qui  cherche  un 
équilibre  chimérique  entre  le  vice  et 
la  vertu  ;  qui  excuse,  par  notre  fbiblesse, 
ce  qu'elle  refuse  à  la  charité  ;  et  qui 
justifie  ,  par  la  modération,  ce  qu'elle 
accorde  à  l'amour-propre  ?  comme  si 
des  penchans,  qui  ne  connoissent  pas 
même  de  bornes  dans  le  crime ,  pou- 
voient  s'en  tenir  à  celles  de  la  tiédeur! 
comme  si  des  passions,  qui  ne  sont  pas 
satisfaites  par  les  excès  ;  pouvoient  être 
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fixées  par  des  adoucissemens  !  Ah  !  mes 
frères  ,  que  ces  cœurs  si  froids ,  si  ré- 
servés dans  la  vertu,  sont  près  d'être  sen- 
sibles à  l'attrait  du  vice  !  II  est  impossible 
de  conserver  cet  état  de  langueur,  qui 
livre  rhomme  au  dégoût  de  soi-même  , 
et  notre  premier  effort  est  pour  en 
sortir  !  il  se  trouve  peu  de  ces  âmes 
indolentes ,  dont  les  afïections  sont  si 
foibles ,  qu'elles  peuvent  être  contrai- 
res ;  dont  les  goûts  formés  par  l'attrait 
du  plaisir ,  et  déterminés  par  l'amour 
du  repos  ,  embrassent  également  le 
vice  qui  flatte  ,  et  la  vertu  qui  ne  gêne 
pas  ;  dont  le  cœur  à  peine  effleuré  par 
le  sentiment ,  est  toujours  languissant 
dans  ses  désirs  ,  craint  plus  l'embarras 
des  passions  que  leur  injustice ,  s'arrête 
dans  le  bien  et  dans  le  mal  dès  qu'il 
sent  la  peine  ,  et  semble  conserver  tout 
à-la-fois  de  la  modération  dans  les  plai- 
sirs, et  de  la  mollesse  dans  les  devoirs  I 
Il  faut  à  la  plupart  des  hommes  des 
désirs  qui  les  remplissent  ;  il  leur  faut 
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des  sentimens  qui  les  subjuguent  :  ce 
partage  du  cœur  ,  entre  les  biens  pré- 
sens et  les  biens  de  la  grâce  ,  leur  est 
insupportable  ;  la  langueur  qui  l'ac- 
compagne amène  le  dégoût ,  et  le  dé- 
goût les  force  bientôt  à  chan2;cr  d'ob- 
jets.  Dès  que  les  momens  précieux' de 
la  ferveur  sont  passés ,  et  que  l'on  com- 
mence à  ménager  les  penchans  ,  la  loi 
trouve  de  la  répugnance  ,  le  joug  se 
fait  sentir,  les  pratiques  de  salut  de- 
viennent pénibles,  la  prière  n'est  plus 
qu'une  fatigue  ;  la  piété  n'est  plus  un 
goût  ,  c'est  un  devoir  rigoureux  ;  la 
vertu  n'est  plus  un  sentiment ,  c'est  un 
effort  ;  le  crime  ne  déplaît  pas  ,  ce 
sont  les  suites  qui  alarment  :  le  cœur 
ne  s'attache  plus  à  la  règle  ;  il  ne  s'y 
porte  pas  par  inclination  ,  il  s'y  plie 
par  contrainte  :  la  raison  conclut  encore 
pour  le  bien  ;  mais  le  penchant  décide 
déjà  pour  le  mal  :  on  se  lasse  bientôt 
de  cet  état  de  violence  ;  le  dégoût  de 
la  vertu  devient  un  nouvel  attrait  pour 
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le  crime  ;  on  cherche  dans  les  faut 
plaisirs  cette  émotion  vive  ,  que  l'on 
ne  trouve  pas  dans  la  piété  ;  la  cor- 
ruption préparée  par  la  négligence  , 
s'achève  par  la  force  de  l'inclination  ; 
le  vice  qui  a  commencé  par  plaire  au 
cœur  ,  subjugue  enfin  la  volonté  ;  et 
les  passions  ,  dit  un  prophète  ,  sem- 
blables à  des  bêtes  féroces ,  qu'on  nour- 
rit sans  f)récaution  ,  dévorent  la  main 
indiscrète  qui  leur  laisse  le  temps  de 
se  fortifier  :  Lco  factus  est  ,  et  didicit 
caperc  prœdam  ,  hominemque  comcderc. 
Les  mœurs  du  monde ,  qui  augmen» 
tcnt  l'action  des  passions ,  sont  la  se- 
conde cause  qui  afïbiblit  la  vertu  :  le 
degré  de  force  dans  nos  affections,  dé- 
pend du  prix  que  nous  donnons  à  leurs 
objets;  et  ce  prix,  souvent  chimérique 
aux  yeux  de  la  raison  ,  peut  se  réaliser 
ou  s'accroître  par  l'opinion,  les  préju- 
gés, les  maximes  du  monde:  par  consé- 
quent si  les  maximes  du  siècle  donnent 
trop  de  prix  aux  objets  qui  enflamment 
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ïes  passions  ;  si  elles  attachent  Testime 
à  ces  goûts  funestes  ,  qui  développent 
les  vices  ;  si  elles  n'opposent  pas  k 
l'attrait  des  plaisirs  criminels  ,  la  sé- 
vérité des  bienséances  ,  il  est  évident 
qu'elles  exposent  la  vertu  au  plus  grand 
péril  ,  en  augmentant  l'action  de  tou- 
tes les  causes  qui  peuvent  l'affoiblir. 

Et  voilà  ,  mes  frères  ,  le  danger  de 
ces  commerces  du  monde,  toujours 
animés  par  la  vanité  :  le  goût  du  faste, 
l'amour  du  plaisir ,  tout  y  est  ,  dit 
l'apôtre ,  orgueil  ,  concupiscence  des 
yeux  ,  concupiscence  de  la  chair  ;  un 
vain  faste  ,  un  attrait  trompeur  pour 
les  foibles  :  Omne  quod  est  in  mundo  , 
tst  concupïsuntia  carnis,  et  concup'iscentla 
oculorum  ,  et  supcrbia  vltœ.  Ses  maxi- 
mes mêmes ,  qui  proscrivent  les  vices 
grossiers,  l'indécence,  l'injustice,  en- 
traînent vers  ces  excès  qu'elles  con- 
damnent: car  telle  est  l'inconséquence 
du  monde  ;  il  laisse  agir  les  causes  , 
et  il  veut  réprimer  les  effets  ;  il  blâme 
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le  crime  ,  et  il  autorise  ce  qui  le  pré- 
pare ;  il  exige  de  la  grandeur  dans  les 
sentimens  ,  et  il  n'inspire  que  des  goûts 
frivoles;  il  avoue  que  l'estime  n'est  due 
qu'à  la  vertu  ,  et  il  donne  toute  la  con- 
sidération aux  richesses  qui  en  sont 
indépendantes;  il  veut  que  l'innocence 
se  soutienne ,  et  il  l'environne  de  tous 
les  attraits  de  la  volupté  ;  il  compte 
sur  la  pudeur  ,  et  il  cherche  à  la  sé- 
duire; il  enflamme  les  désirs ,  et  il  at- 
tend de  la  délicatesse  sur  le  choix  des 
moyens  ;  il  loue  la  modération  ,  et  il 
porte  aux  excès;  il  vante  le  courage, 
et  il  amollit  les  âmes  :  il  est  si  loin 
de  la  mortification  ,  de  la  chasteté,  du 
désintéressement,  de  l'austérité  des  ver- 
tus évangéliques  ,  qu'il  ne  subsisteque 
.par  les  vices  contrantes:  c'est-à-dire,  que 
lespassions  seules  animent  le  commerce 
du  monde  ;  que  les  mœurs  ne  sont  que 
-l'action  des  causes  qui  préparent  au 
crime  ;  que  la  piété  ne  peut  y  conser- 
ver sa  sévérité  ;  que  tout  ouvre  le  cœur 
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â  Tattrait  du  plaisir  ,  aux  inquiétudes 
de  Tambition ,  aux  illusions  de  la  va- 
nité ;  et  que  la  vertu  ,  qui  auroit  pu 
se  soutenir  contre  le  seul  penchant  , 
cchoue  presque  toujours  contre  les 
mœurs. 

On  s'étonne ,  lorsque  nous  disons 
qu'il  n'y  a  de  sûreté  pour  la  piété  dire- 
tienne  ,  que  dans  la  retraite  ;  que  tout 
ce  qui  plaît  aux  mondains  ,  peut  la  cor- 
rompre; qu'elle  contracte  leurs  vices, 
dès  qu'elle  s'en  rapproche;  que  les  im- 
pressions mêmes ,  qui  ne  l'alarment  pas, 
sont  dangereuses  ;  et  que  des  goûts  qui 
ne  paroi ssent  que  frivoles  ,  deviennent 
la  source  des  plus  fortes  tentations. 
Ecoutez  ce  que  S.  Jean  Chrvsostôme  , 
qui  connoissoit  si  bien  les  moeurs  de  son 
siècle,  pensoitdes  maximes  qui  forment 
nos  mœurs  :  Si  celui ,  disoit  ce  père  , 
qui  brille  par  l'éclat  du  faste ,  acquiert 
l'estime  du  monde ,  tandis  que  Thomme 
vertueux  reste  dans  l'obscurité  ,  des  de- 
sirs  inutiles  rempliront  bientôt  tous  les 
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cœurs;  il  n'y  aura  plus  d'émulation  pour 
le  devoir  ;  toutes  les  prétentions  se  por- 
teront vers  ces  biens ,  dont  la  recherche 
coûte  moins  à  la  paresse  ,  ^t  dont  la 
possession  flatte  plus  la  vanité  :  Tune 
plurimiy  tune  invenicntur  imitari.  Voilà 
le  danger  que  la  vertu  trouve  dans  les 
fausses  maximes  du  siècle  :  lorsque  l'on 
donne  trop  de  prix  aux  superfluités  , 
lamour  du  devoir  safïbiblit  dans  les 
cœurs  ,  des  goûts  frivoles  remplissent 
les  âmes ,  l'agrément  tient  lieu  de  tout , 
et  laisse  au  méchant  le  funeste  avantage 
de  pouvoir  rendre  le  vice  aimable ,  et 
la  vertu  ridicule.  Je  frémis  ,  continue 
le  même  père  ,  lorsque  je  fixe  mes  re- 
gards sur  les  calamités  que  l'amour  des 
richesses  répand  sur  la  terre  ;  il  alkmie 
le  flambeau  de  la  discorde  ;  il  aiguise 
les  armes  meurtrières  ;  il  étouffe  la  voix 
du  sang  dans  les  parens  ;  il  porte  l'avide 
concussion  jusques  dans  les  déserts  ;  il 
exerce  le  brigandage  sur  les  mœurs  ; 
il  renferme  la  calomnie  dans  nos  villes  : 

Proptcr 


CHRÉTIENNE.  33? 

Propter  opes  ,  comaù  naturam  nepant , 
loca    déserta   grassatoribus  phna   sunt  , 
mare  piratis  ^    cïvïtates   calujiiniatoribus 
complentur.  Nous  ne  sommes  pas  à  ce 
degré  de  corruption,   et  les  lois  sont: 
assez  fortes  contre  les  grands  crimes  ; 
mais  que  nous  manque- 1- il  pour  les 
commettre ,  que  de  le  pouvoir  impu- 
nément ?  Peut-être  les  procédés  et  les 
bienséances  ,  ralentissent  les  chocs  des 
passions  ;  peut-être  sommes-nous  plus 
foibles  que  méchâns  ;    mais  aussi  ne 
sommes-nous  pas  plus  frivoles  que  ver- 
tueux? L'homme  religieux  enversDieu, 
utile  sans  intérêt,  simple  sans  opulence, 
richepourrindigent,  et  pauvre  pour  soi- 
même  ,  est  regardé  comme  un  prodige; 
et  les  sacrifices  qu'il  fait  nous  étonnent , 
tant  ils  sont  éloignés  de  nos  mœurs.  On 
ne  trouve  plus  dans  des  âmes  livrées  à 
mille  désirs  inutiles,  cette  ardeur  pour 
le  bien  ,  qui  suppose  de  Tunité  dans  les 
aiïections  ;  ce    désintéressement,  qui 
tlève  au  dessus  de  toutes  les  choses  hu- 
Tome  II,  p 
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maincs;  cette  inflexible  équité, qui  pèse 
dans  une  même  balance  ,  le  droit  me- 
naçant des  grands,  et  les  plaintes  tou- 
chantes du  pauvre  :  il  n'est  pas  possible 
de  conserver  l'esprit  de  prière ,  la  mo- 
destie, la  mortification  chrétienne,  au 
rnilieu  d'un  monde,  dont  les  maximes 
isont  des  engagcmens  au  faste  ,  à  la 
dissipation  ,  à  la  mollesse  ;  il  ne  faut 
pas  espérer  que  le  fidèle  s'élève  aux 
biens  éternels  ,  lorsque  tant  de  liens 
l'attachent  à  la  terre  ;  et  si  un  reste 
d'honneur  peut  sauver  sa  probité  des 
derniers  égaremens  ,  du  moins  il  ne 
conservera  jamais  le  détachcmentévan- 
igélique  ,  tandis  que  les  superfluités  vo- 
luptueuses le  solliciteront  de  toutes 
parts. 

Que  dirai-je  des  dangers  que  l'inno- 
cence trouve  dans  les  sociétés,  les 
amusem.ens  ,  les  spectacles  du  siècle  ? 
Le  portrait  de  nos  mœurs  n'est-il  pas 
le  tableau  du  règne  de  la  volupté?  (>e 
temps  n'est  plus,  où  une  femme  trop 
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n'paiicluc,  se  montroit  avec  indécence, 
et  où  les  clc\oirs  domestiques  étoient 
sacrés  pour  les  épouses:  ce  qui  passoit 
pour  dangereux ,  nous  paroît  honnête. 
Nous  appelons  aisance  des  moeurs,  ce 
-cjui  laisse  au  vice  plus  de  facilité  ;  et 
si  l'usage  qui  fait  tout,  continue  k 
nous  servir  de  règle,  bientôt  Fadultère 
ne  sera  plus  un  scandale ,  et  le  liber- 
tinage sera  regardé  comme  une  distinc- 
tion. Déjà  la  licence  se  montre  à  dé-^ 
couvert  ;  le  talent  de  séduire  passe  pour 
un  agrément;  Tenjouement  et  la  liberté 
qui  dominent  dans  les  conversations , 
dispensent  la  pudeur  d'être  sévère,  et 
semblent  lui  laisser  le  droit  de  sourire 
au  vice ,  sans  renoncer  à  riionnêteté» 
Fuir  les  regards  des  hommes ,  ne  pas 
chercher  à  leur  plaire,  renoncer  aux 
artifices  qui  peuvent  les  corrompre  , 
tout  cela  n'entre  plus  dans  fidée  que 
nous  avons  de  la  chasteté.  (>n  i^jrme 
sans  scrupule  des  attachemens  dange- 
reux j  on  se  flatte  de  ré^yer  uac  |  ai- 
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sion  qu'il  fluiclroit  réprimer  ;   on  sait 
que  les  excès  sont  funestes;  mais  on 
ne   pense   pas  qu'ils  sont   inévitables. 
L'innocence  nous  rassure  ;  le  cœur  s'ou- 
vre au  penchant,qui  n'alarme  pas  encore 
la  vertu  ;   mais  bientôt  les  désirs  s'en- 
flamment ;  et  cette  innocence  qui  sem- 
bloit  donner  tout  le  prix  à  leur  objet, 
ne  paroît  plus  qu'un  obstacle  à  vaincre. 
Peut-on  croire  que  des  cœurs  tendres 
et  ouverts  aux  premières  impressions 
du  sentiment,  se  ferment  aux  charmes 
de  la  volupté  ,  dans  ces  spectacles  que 
î  oisiveté,  J'ennui,    la  irivolité   rem- 
plissent;  que  la  sagesse  humaine  re- 
garde comme  un  délassement  néces- 
saire ;  et  qui  ne  sont,  pour  la  plupart 
des  hommes ,  que  la  fin  d'un  jour  inu- 
tile? Le  vice  y  est  puni  ,    crient  les 
îipologistes  du  théâtre;  la  vertu  triom- 
phe ;   les    passions    y    sont   maniées 
avec  art  ;  le  cœur  humain  y  est  dé- 
veloppé: c'est  l'école  du  goût  et  des 
moeurs, 
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t)  autre  part,  Jt-sus-Clirist ,  IVglise, 
les  ministres  ,    disent  sans   cesse  aux 
fidèles  :  fuyez  ces  lieux  où  l'enchan^ 
tement  des  sens   est  trop  grand  ;   oïl 
]  esprit  du  clirétien  se  perd  ;  où  la  piété 
saflbiblit:  tout  y  est  danger  pour  votre 
innocence:  lart,  le  talent  même,  tout 
ce  qui  peut  plaire ,  est  fait  pour  cor- 
rompre :  c'est  !asa  d^stimtion ,  son  mé- 
rite, son  succès.  Si  l'on  ne  vous  présente 
que  des  actions  vf  rîueuses,  le  triomphe 
du  devoir  sur  les  penchans  de  la  nature  , 
fuyez  encore  l'expression  des  passion^ 
fortes,  qui  est  toujours  séduisante,  lors 
même  que  le  <  œur  ,   après  bien  des 
combats,  conclut  pour   la   vertu;  ]a. 
tendresse  conjugale  ,   si  légitime  sous 
les  voiles  sacrés  qui  la  couvrent,  peut 
fonner  un  tableau  dangereux;  1  esprit 
sépare  aisément  les  images  riantes  du 
plaisir,  des  idées  austères  du  devoir, 
et  le  cœur  les  reçoit  avec  plus  de  faci- 
lité :   on  a  beau  dire  que  les  mœurs 
sont  décentes  sur  les  théâtres,  et  que 
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l'obscénité  en  est  bannie  ;  les  goûts 
cVune  rature  dépravée,)'  sont  confontlus 
avec  les  sentimens  légitimes;  l'amour 
profane  y  règne,  pourvu  qu'il  s'exprime 
avec  ces  grands  mots  de  bonne-foi , 
de  constance ,  de  destinée  despenchans: 
et  voilà  ce  qui  séduit  tant  d'ames  sen^ 
siblt  s.  Le  vice  grossier  les  eût  révoltées: 
couvert  du  voile  de  la  décence  -,  en- 
nobli par  des  idées  flatteuses ,  il  leur 
plaît  :  elles  sont  mor/,s  alarmées  d'une 
passion  qu'elles  ont  vue  réunie  avec  un 
caractère  v-ertueux;  elles  sortent  plus 
disposées  à  ibrmer  ces  engagemens 
funestes ,  qui  commencent  sans  scru- 
pule, et  qui  ne  finissent  jamais  sans 
remords  ;  qui  séduisent  par  la  délica- 
tesse des  sentimens ,  et  qui  maîtrisent 
enfin  par  le  tumulte  des  sens.  Direz- 
vous  encore  que  ces  spectacles,  qui 
donnent  tant  de  force  à  la  volupté , 
sont  utiles  pour  empêcher  l'action  des 
autres  passions  ?  Où  en  sommes-nous , 
$i  la  corruption  des  mœurs  nous  rend 
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nécessaires  des  plaisirs  si  dangereux? 
et  que  sera  la  vertu  dans  le  monde  , 
s'il  ne  lui  reste  qu'à  choisir  entre  les 
crimes  ? 

Enfin,  les  illusions  de  l'amour-propre 
afïbiblissent  les  vertus,  en  leur  donnant 
les  motifs  de  la  vanité ,  ou  en  mêlant 
à  la  piété  nos  foi  blesses ,  nos  goiits  , 
nos  caprices.  Telle  est ,  en  efiét ,  la 
corruption  de  notre  cœur  :  nos  pen- 
chans  nous  portent  souvent  au  mal  ;  et 
le  peu  de  bien  que  nous  faisons,  est  gâté 
par  les  motifs  qui  nous  déterminent  ; 
la  gloire  passagère  d'une  bonne  action 
nous  fait  perdre  sa  récompense  éter- 
nelle ;  nos  progrès  dans  la  vertu  servent 
d'aliment  à  lamour-propre ,  et  notre 
vanité  s'augmente  de  ce  que  nous  retran* 
chons  dans  nos  vices.Rien  n'est  plus  rare 
que  cette  humilité  sincère ,,  qui  ne  cher- 
che pas  dans  le  bien  les  applaudissemens 
des  hommes.  Il  est  si  difficile  de  ]-c- 
noncer  à  la  gloire,  qu'on  est  rarement 
empressé  pour  les  bonnes  œuvres  que 
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l'obscurité  dérobe  aux  regards  publics  : 
îe  désir  de  l'estime  ajoute  toujours  à 
cette  chaleur  que  donne  l'amour  du 
devoir  ;  les  misères  d'éclat  nous  trou- 
vent plus  compàtissans  que  les  misères 
secrettes.  On  est  bien  aise  de  mettre 
les  hommes  dans  la  confidence  de  ses 
Jargesses.  Tandis  que  la  piété  orne  les 
temples  ,  la  vanité  charge  les  mins 
d'inscriptions  fastueuses ,  et  perd  ,  en 
gravant  ses  dons  sur  le  marbre  qui  pé- 
rira ,  le  mérite  d'une  action  que  la 
charité  seule  rendroit  immortelle  :  quel- 
quefois on  prend  des  mesures  pour  ca- 
cher les  bonnes  œuvres  ;  mais  on  n'est 
pas  fâché  qu'une  indiscrétion  nous  tra- 
hisse :  on  ne  cherche  pas  les  regards 
publics  ;  mais  on  est  charmé  qu'ils 
nous  surprennent.  L'orgueil  a  mille 
dédommagemens  imperceptibles  ;  il 
peut  faire  tout  ce  que  fait  la  vertu  ,  et 
souvent  il  va  plus  loin.  Le  pharisien , 
poussé  par  l'esprit  de  domination  , 
s'assujettit  k  la  contrainte  d'une  régu- 
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larité  minutieuse*;  il  n'est  point  de  de- 
voir extérieur  que  son  hypocrisie  ne 
remplisse  :  la  vertu  véritable  n'est  pas 
si  austère  ;  le  zèle  de  la  charité  n'est 
pas  si  vif;  la  pénitence  des  justes  n*a 
pas  tant  de  rigueur  :  il  semble  qu'il 
en  coùteroit  moins  pour  être  saint , 
qu'il  ne  lui  en  coûte  pour  le  paroître. 
Mais  attendez  qu'il  puisse  couvrir  ses 
passions  des  intérêts  du  ciel  ,  il  ne 
verra  pkis  dans  le  samaritain  blessé , 
un  malheureux  que  l'humanité  doit  se- 
courir; et  l'innocence  de  Jésus-Christ 
ne  sera  qu'un  motif  de  plus  pour  l'im- 
moler aux  intérêts  de  sa  secte.  Cette 
hvpocrisie  qui  ne  met  de  la  régularité 
dans  les  mœurs,  que  pour  conserver 
l'injustice  du  cœur,  est  le  dernier  terme 
de  la  corruption  :  il  n'y  a  plus  de  retour 
à  espérer  des  hommes  qui  se  contentent 
de  voiler  les  vices  ;  et  il  est  inutile 
d'inspirer,  la  vigilance  à  des  cœurs  qui 
ne  sont  en  garde  que  contre  la  vertu 
véritable. 
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Nous  melons  souvtmt  à  la  vertu  ,  nos 
foiblesses ,  nos  goûts  ,  nos  caprices  ;  et 
c'est  la  seconde   illusion    de    l'amour 
propre  :  la  pi.été  véritable  suit  l'ordre 
des  devoirs  ,    et  se  termine  à  la  per- 
fection de  la  charité  ;  ainsi  elle  embrasse 
tout  ce  qui  peut  assurer  dans  nos  cœurs 
l'empire  de  la  justice  ;  elle  ne  se  con- 
tente pas  de  pratiquer  les  moyens  de 
nécessité  qui  sont  déterminés  par  la  loi; 
elle  s'attache  encore  aux  moyens  de 
sûreté  qui  sont  laissés  k  notre  choix  : 
quelquefoisson  ardeur  la  porte  trop  loin; 
elle  règle  plus  sa  marche  sur  ses  désirs  , 
que  sur  ses  forces ,  et  elle  se  met,  pour 
ainsi  dire,  horsd'haleine  dès  les  premiers 
|5as  ;  quand  c'est  la  ferveur  qui  lui  cache 
l'excès  y  ses  écarts  mêmes  sont  respec- 
tables ;  si  elle  va  au-delà  des  bornes  de 
la  perfection ,  c'est  aprèsy  avoir  atteint  ; 
si  elle  manque  de  cette  discrétion  qui 
fait  les  sages.,  elle  conserve  du  moins 
cette  droiture  du  cœur  qui  forme  les 
saint?. 
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Mais  ces  excès  que  nous  attribuons 
a  la  charité,  sont  quelquefois  l'ouvrage 
de  nos  goûts  et  de  nos  caprices  ;  les 
pratiques  arbitraires  ont  un  attrait  qui 
peut  nous  séduire  ;  c'est  un  joug  que 
nous  recevons  de  nos  mains ,  et  ce  qu'il 
y  a  de  pénible  ,  est  adouci  par  le  goût 
qui  nous  y  porte  :  le  devoir  ,  au  con- 
traire ,  trouve  en  nous  un  fond  de  ré- 
pugnance; le  joug  de  la  loi  paroît  étran- 
ger; c'est  assez  pour  que  l'amour-pro- 
pre  s'y  plie  plus  difficilement.  Lors 
même  que  nous  aspirons  à  la  perfec- 
tion ,  nous  voulons  qu'elle  soit  notre 
ouvrage;  et  les  règles  qui  ne  sont  pas 
de  notre  choix  ,  n'ont  rien  qui  nous 
flatte;  voilà  pourquoi  nous  mêlons ei> 
core  à  la  piété  les  vues  de  l'humeur, 
les  foiblcssesdu  cœur:  la  vertu  qui  se- 
roit  uniforme  sous  la  direction  de  la 
règle ,  varie  presque  autai^it  que  nos 
caprices.  Celui  qui  aime  le  repos,  dit  S. 
Jean Ciirysostome,  regarde  la  retraite 
coma^ie  le  genre  de  vie  le  plus  sublime^ 
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les  dangers  de  l'oisiveté  ne  l'alarment 
pas  ;  il  ne  craint  que  les  périls  de  la 
dissipation.  La  vertu  doit  toujours  as- 
pirer à  se  rendre  utile;  et  il  voudroit 
se  rendre  inutile  pour  conserver  la  ver- 
tu :  il  prend  son  inaction  pour  une 
sage  défiance  ;  et  il  se  rassure  dans  son 
indolence ,  pourvu  qu'elle  soit  consacrée 
par  des  exercices  pieux  qui  l'occupent 
sans  l'agiter.  Socordia  et  ignavia  qiiam 
alii  'excrcitacioncm  quamdam  admirahi- 
lem putant,!)' autres ,  incapables  de  sup- 
porter le  repos,  croient  faire  le  bien  dès 
qu'ils  s'agitent;  ils  prennent  pour  des 
mouvemens  de  la  charité  ,  les  inquié- 
tudes de  leur  esprit,  ou  les  saillies  de 
leur  humeur.  La  seule  idée  du  mieux 
les  tranSpoite  ;  ils  ne  voient  plus  les 
obstacles;  ils  veulent  tout  réformer, 
tout  déplacer  ;  et  lorsqu'ils  ne  peuvent 
changer  ,  ils  pensent  à  détruire.  Leur 
zèle  précipite  des  corrections,  que  lu 
patience  seule  pourroit  rendre  effi- 
caces ;  la  vérité  est  odieuse    ou  ridi- 
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Cille  dans  leur  bouche;  et  le  vice,  qui 
auroit  été  forcé  àe  céder  à  leur  dis- 
crétion, prend  le  dessus  à  la  faveur  de 
leur  imprudence. 

Il  se  trouve  enfin  des  âmes  plus  ten- 
dres qu'éclairées  ,  qui  mêlent  à  la  dé- 
votion ,   des  affections  humaines ,   et 
qui  cherchent  à  satisfaire  des  goûts,  qui 
sont  moins  l'ouvrage  de  la  grâce ,  que 
celui   de  la   nature.   Je    ne   sais    quel 
raffinement  donne  à  leur  piété   plus 
de  délicatesse  que  de  force:  c'est  une 
sorte  de  luxe  ,  qui  se  répand  sur  des 
superfluités  ,   et  qui   affoiblit  l'amour 
du  devoir;  l'arbitraire  les  attache  plus 
que  l'essentiel  ;  elles  préfèrent  l'agré- 
ment au  solide  ;  la  nourriture  qui  flatte, 
à  celle  qui  fortifie  ;  leur  exactitude  est 
scrupuleuse  pour  de  petites  observan- 
ces, et  elles  se  relâchent  sur  des  obliga- 
tions indispensables.  Lesvoies  commu- 
nes ,  qui  sont  les  plus  sûres ,  leur  déplai- 
sent ;  elles  en  cherchent  de  singulières, 
qui  font  mieux  goûter  kl'ame  le  senti- 
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ment  de  son  excellence  :  il  ne  suffît 
pas  que  les  méthodes  soient  bonnes 
pour  le  salut,  il  faut  qu'elles  soient  as- 
sorties à  leur  goiit  :  le  pasteur'que  Dieu 
leur  destine,  n'obtient  jamais  leur  con- 
fiance ,  parce  qu'il  n'est  pas  de  leur 
choix  ;  et  souvent  un  directeur  que  la 
chanté  trouveroit  à  peine  utile ,  de- 
vient nécessaire  à  leur  amour-propre. 
DelàjCes  liaisons  trop  intimes,  qui  font 
presque  du  tribunal  redoutable  de  la 
pénitence  ,  le  dépôt  des  confidences  de 
l'amitié  ;  ces  préférences  trop  mar- 
quées ;  ces  soins  trop  empressés  ;  ce 
langage  plus  fade  encore  qu'affectueux, 
qu\ine  fausse  dévotion  adopte ,  et  que 
la  charité  ne  connût  jamais  :  Crcbra 
munuscula  ^  dit  S.  Jérôme,  blandasquc 
-et  dulccs  litterulas  ,  sanctus  amor  non 
habct.  N'ajoutons  rien  à  la  piété  pleine 
d'une  raison  sublime;  tant  qu'elle  est 
l'ouvrage  de  l'ordre,  elle  éclaire  l'es- 
prit ,  et  elle  annoblit  le  sentiment; 
iiiais  dès  que  nous  y  mêlons  nos  goûts. 
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et  nos  caprices,  elle  devient  ridicule 
et  minutieuse  ;  ce  n'est  plus  qu'un 
assemblage  de~  petites  passions  et  de 
petites  vertus;  un  mélange  bizarre  de 
*  pratiques  saintes  et  de  goûts  profanes, 
que  la  raison  méprise  ,  et  que  la  foi  dé- 
savoue. Quelles  sont  les  causes  qui 
afïbiblissent  les  vertus?  vous  l'avez  vu: 
quelles  sont  les  précautions  que  la  vi- 
gilance doit  employer  ?  c'est  le  sujet 
de  ma  seconde  partie. 

SECONDE    PARTIE. 

JLa  vigilance  ne  se  borne  pas  à  recher- 
cher les  causes  qui  afïbiblissent  les 
vertus  ;  il  faut  qu'elle  détruise  les  prin^ 
cipesdu  vice,  ou  qu'elle  empêche  leur 
eiïét  ;  qu'elle  évite  les  périls ,  ou  qu'elle 
donne  la  force  d'y  résister  ;  qu'elle 
éloigne  les  obstacles  ,  ou  qu'elle  les 
surmonte.  Or,  les  précautions  que  la 
vigilance  chrétienne  doit  emplo\er 
contre  les  causes  qui  affoiblitseixt  la 
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piété  ,  sont  la  prière ,  la  fuite  du  mon* 
àe ,  les  intentions  de  la  charité  ;  priez  y 
parce  que  vous  avez  toujours  besoin 
de  la  grâce  pour  coiTîbattre  les  pas- 
sions ;  fuyez  le  commerce  inutile  du 
monde ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  con- 
server la  vertu  en  se  pliant  à  ses  ma- 
ximes; donnez  à  toutes  vos  actions  les 
motifs  de  la  charité,  parce  que  ses  in- 
tentions seules  peuvent  vous  sauver 
des  illusions  de  l'amour-propre  :  déve- 
loppons ces  vérités. 

La  prière  est  le  premier  moyen  que 
nous  devons  emplover  pour  conserver 
la  vertu  :  Jésus-Christ  ,  en  nous  com- 
mandant la  vigilance  ,  ordonne  aussi 
l'exercice  de  l'oraison  ,  et  nous  pré- 
sente ces  deux  devoirs  comme  insépa- 
rables :  Vigilate  omnï  temporc  or  anus. 
En  effet ,  mes  frères ,  si  nous  trouvons 
la  cause  de  nos  chûtes  dans  cette  tié- 
deur qui  ménage  les  restes  des  pas- 
sions, qui  resserre  les  liens  terrestres, 
qui  appesantit  le  joug  de  la  loi  ;  et  qui 
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Jne  laisse  que  du  dégoût  dans  les  voies 
du  salut ,  n  est-il  pas  évident  que  le  seul 
moven  d'empêcher  Faction  de  cette 
cause  qui  met  en  nous  des  dispositi'ons 
si  voisines  du  crime,  c'est  de  ranimer 
cette  ferveur ,  qui  redoute  assez  le  mal 
pour  le  prévenir  ;  quj  s'attache  à  ré- 
primer les  penchans,  lorsqu'ils  sont  foi- 
bles  ;  qui  excède  en  quelque  sorte  dans 
les  précautions,  et  qui  grossit  toujours 
le  péril  à  nos  yeux  ?  Exaggerat  iinivirsa. 
Opposons  à  cette  fatale  sécurité  ,  qui 
endoit  dans  la  mollesse  d'une  vie  sen- 
suelle ,  et  qui  fait  passer  du  sommeil 
à  la  mort  ,  cette  délicatesse  qui  s'a- 
larme des  infidélités  les  plus  légères  : 
mettons  à  la  place  die  cette  négligence 
qui  laisse  l'ame  ouverte  à  l'impi-ession 
des  objets  dangereux  ,  de  cette  lan- 
gueur ,  qui  rend  insensible  aux  vo- 
luptés célestes  ,  cette  attention  aux 
vérités  éternelles,  qui  rend  Dieu  tou- 
jours présent  ;  qui  le  montre  dans  tous 
les  évènemens;  qui  rappelle  sans  cesse 
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le  moment  terrible  où  il  jugera  les 
vices  et  les  vertus  ;  cette  loi  agissante 
qui  inspire  un  mépris  constant  pour 
les  clioses  passagères ,  et  un  désir  en- 
flammé pour  les  biens  éternels  :  met- 
tons en  action  les  causes  qui  disposent 
à  la  vertu  ,  si  nous  voulons  arrêter 
celles  qui  préparent  au  crime  ;  c'est  la 
première  précaution  que  notre  vigi- 
lance doit  employer. 

Mais  nos  seuls  efforts  ne  suffisent 
pas ,  pour  conserver  ou  pour  ranimer 
la  ferveur.  L'innocence  des  plus  justes, 
dit  S.  Augustin  ,  a  besoin  des  secours 
continuels  de  la  grâce  ;  la  vérité  qui 
les  éclaire ,  leur  est  comme  étrangère  ; 
l'attrait  qui  les  porte  à  Dieu ,  n'est  pas 
leur  inclination  naturelle;  l'ardeur  qui 
les  anime  dans  la  piété ,  n'est  pas  un 
feu  ,  dont  la  première  étincelle  se 
trouve  dans  leur  cœur  ;  et  le  souffle 
de  l'Esprit-saint  qui  l'allume  ,  est  en- 
core nécessaire  pour  l'entretenir  :  tou- 
jours foibles  ,  lorscju'ils  sont  laissés  à 
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eux-mêmes,  ils  doivent  tout  à  celui 
qui  couronne  ses  dons  en  récompen- 
sant leurs  mérites  :  le  choix  de  leur 
volonté  subsiste  sous  la  direction  de 
ce  guide  invisible  ,  qui  perfectionne 
leur  liberté  sans  la  détruire.  Pleins  de 
forces  pour  le  bien  ,  la  vertu  devenue 
plus  facile,  n'est  pas  moins  l'ouvrage 
de  leur  co-opération  ;  plus  Dieu  agit 
en  eux  ,  plus  ils  agissent  en  eux-mê- 
mes ,  puisqu'ils  font  tout  avec  lui  ;  mais 
si  sa  main  puissante  cessoit  de  con- 
server y  par  de  nouveaiLX  secours  ,  le 
don  de  sa  justice  ,  qui  embellit  leurs 
âmes  ,  ils  retomberoient  dans  le  pé- 
ché ,  et  le  plus  haut  degré  de  leur  fer- 
veur pourroit  être  l'instant  qui  précé- 
deroit  leur  chute.  Que  seroit-ce  ,  si  le 
cœur  tiède  ,  presque  séduit  et  déjà 
dégoûté  de  la  vertu  ,  s'ouvroit  à  l'at- 
trait du  vice  ?  Il  ne  peut  se  soutenir 
dans  la  grâce  ,  lorsqu'il  est  dans  la 
force  et  la  vivacité  du  sentiment  ;  le 
pourra-til  ,   lorsqu'il   est  dans   la   foi- 
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blesse  et  la  langueur  ;  lorsque  les  pas*' 
sions  le  trouveront  plus  indulgent  ,  le 
monde  plus  empressé,  les  plaisirs  moins 
retenu  ;  et  qu'il  ne  restera  entre  lui 
et  le  crime  ,  d'autre  barrière  que  sa 
foi  blesse  ? 

Or  ,  cette  grâce  si  nécessaire  à  la 
vertu,  ne  s  accorde  qua  la  prière;  il 
faut  demander ,  pour  obtenir  ;  exposeï' 
sa  misère  ,  pour  exciter  lu  pitié  :  le 
sein  de  la  miséricorde  ne  s'ouvre  qu'à 
nos  gémissemens  ;  la  main  qui  nous 
fortifie,  n'est  mise  ^n  acti-on  que  par 
l'aveu  de  notre  foiblesse  ;  la  grâce  qui 
guérit  nos  infinnités ,  n'est  accordée 
qu'au  sentiment  vif  de  nos  maux,  et 
a  ce  cri  de  douleur  que  les  plus  saints 
doivent  pousser  ,    sans   interruption  ; 
Malheureux  î   qui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  ?  Infelix  ego  homo  !  quis 
me  libcrabit  de  corpore    mortis    hujus  ? 
L'ame ,  disoit  un  prophète  ,  qui  mar- 
che le  plus  sûrement   dans  les  voies 
de  la  justice  ,  est   celle  qui   s'affhge 
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de  la  grandeur  de  ses  maux ,  dont  les 
yeux  sont  dans  la  langueur ,  et  qui  pa- 
roît  courbée  sous  le  poids  de  sa  foi- 
blesse  :  Anima  quœ  tristis  est  super  ma- 
gnitudine  mali.  Pleine  du  sentiment  de 
sa  misère  ,  elle  n'attend  rien  de  sa  rai- 
son ,  de  sa  résolution ,  de  ses  seuls  ef- 
forts ;  elle  voit  que  ses  penchans  l'en- 
traînent vers  le  mal ,  et  que  l'orgueil 
corrompt  souvent  le  bien  que  son  cœur 
embrasse  ;  que  tout  échappe  à  la  foi 
et  à  la  charité  ,  tandis  que  la  cupidité, 
plus  active  et  plus  vigilante ,  s'empare 
de  la  vertu  même.  Au  milieu  de  tant 
de  périls ,  toute  son  espérance  est  dans 
cette  grâce  qui  reforme  la  nature  sur 
l'image  de  Jésus -Christ;  elle  la  sol- 
licite avec  une  humble  confiance,  elle 
l'obtient,  elle  la  demande  encore;  ses 
gémissemens  ne  cessent  jamais,  parce 
que   ses  besoins   durent  toujours  ;  et 
comme  sa  consolation  parfaite  est  dif- 
férée jusqu'à  la  mort  ,  la  prière  lui 
tient  lieu  de  respiration  ,  de  force  et 
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de  vie  jusqu'au  dernier  iViOment.  Ge- 
mimus  in  rc ,  dit  S.  Augustin ,  consola- 
mur  in  spe. 

C'est  ainsi  que  la  vertu  peut  se  sou- 
tenir pendant  cette  vie  ,  où  sa  foiblesse 
est  si  grande ,  et  où  les  obstacles  sont 
si  multiplies.  Incapable  de  prévoir  tous 
les  périls,  et  de  les  éloigner,. sa  res- 
source est  de  demander  des  (brces  pour 
les  surmonter  ;  gémir  sur  ses  défaites  ; 
solliciter  les  grâces  du  combat  ;  vaincre 
et  attribuer  à  Dieu  la  victoire  :  voilà 
tout  l'exercice  de  la  piété  chrétienne. 
Les  sons  lugubres  de  David,   (brmés 
par  la  douleur ,  ne  cessoient  que  lors- 
que le  souvenir  des  miséricordes  rani- 
moit  ses  cbants  d  alégresse  :  il  falloit 
que  la  confiance  dans  le  Tout-puissant 
essuyât  les  larmes  ,   que  le  sentiment 
de  sa  misère  faisoit  couler.   Justes  de 
Ja  terre  !  les  monumens  du  repentir  et 
de  la  reconnoissance  de  ce  roi  prophète, 
qui  font  votre  consolation  ,    doivent 
être  votre  exemple.  Que  vos  cœurs  s'é" 
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chauffent  de  ce  feu  qu'il  sentoit  allu- 
mer dans  sa  méditation!  Que  vos  âmes, 
toujours  sujettes  à  la  tentation,  s'affer- 
missent et  se  purifient  par  la  prière  ! 
Vos  mains  seroient  impuissantes  pour 
déchirer  le  voile  qui  obscurcit  la  vé- 
rité. Soupirez  sans  cesse  après  ces  vives 
lumières ,  qui  seules  dissipent  les  erreurs 
de  l'esprit  humain  ;  votre  ferveur  ne 
pourroit  se  soutenir  contre  tous  les 
dangers  ;  priez  celui  qui  détruit  les 
obstacles,  ou  qui  les  cliange  en  moyens, 
d'éloigner  les  périls,  ou  de  vous  don- 
ner la  victoire  ;  ne  sortez  jamais  de 
cette  solitude  intérieure  ,  où  l'homme 
marche  en  la  présence  de  son  Dieu; 
où  il  peut  dire  avec  confiance  :  Seigneur, 
votre  serviteur  a  trouvé  son  cœur;  le 
voilà  qui  ^e  recucMiht  ,  qui  sollicite 
vos  grâces  ,  et  qui  s'ouvre  pour  les 
recevoir  :  Invcnit  semis  tuiis  cor  suum. 
Ne  vous  contentez  pas  de  donner  à  la 
prière  quelques  instans  rapides  ;    mé- 

t nagez  pour  ce  saint  exercice  tout  fin- 
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tcrvalle  4t?s  actions;  faites  instance ,  et 
ne  vous  lassez  pas  de  demander,  puis- 
que vous  recevez  toujours,  et  que  vos 
besoins  ne  sont  jamais  remplis  :  Ora- 
tïonï  instate ,  vigilantes  in  cd. 

Une  vie  occupée  dans  la  retraite , 
ou  la  fuite  du  monde ,  est  la  seconde 
précaution  nécessaire  pour  conserver 
la  vertu.  Si  les  lois  avoient  autant  de 
force  que  les  mœurs;  ou  si  mon  mi- 
nistère, qui  doit  combattre  le  crime 
avec  les  espérances  de  la  foi ,  pouvoit 
indiquer  les  ressources  de  la  sagesse  hu- 
maine ,  j'adresserois  aux  juges  d'Israël, 
au  chef  du  peuple  ,  ces  paroles  de  saint 
Augustin  :  O  vous  !  qui  veillez  à  la 
conservation  des  bonnes  mœurs  ,  ne 
laissez  pas  subsister  les  causes  qui  les 
altèrent  ;  ôtez  toutes  les  facilités  aux 
passions  ;  opposez  des  bienséances  sé- 
vères, à  l'attrait  du  plaisir  ;  ne  donnez 
pas  tant  de  prise  à  des  biens  imagi- 
naires :  dès  que  les  richesses  seront 
plus  que  la  vertu  ,  il  n'y  aura  plus  de 

délicatesse 
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délicatesse  sur  le  choix  des  movens  ; 
et  le  luxe ,  qui  commence  par  nous 
amollir  ,  finira  par  nous  corrompre. 
Déjà  nos  maisons,  où  l'or  brille  de  toutes 
parts ,  renferment  des  âmes  vénales  ; 
nos  arts  s'élèvent  sur  les  débris  de  nos 
vertus  ;  nous  traitons  avec  mépris  ce 
qui  est  digne  d'admiration  ;  et  des  ac- 
tions dignes  de  Tenfer ,  se  donnent  en 
spectacle  :  Tcctorum  spUndor  atunditury 
tt  labes  aniuicrum  non  attcndïtur  ;  thca- 
trorurn  moUs  cxtriiuntiir  ^  et  effodiuntiif 
fundarmnta  vlrtutum  ;  gloriosa  est  cff'u^ 
sion'js  insania  ,  et  opéra  miserlcordïœ,  de- 
rldcntur.  Nos  pères  qui  manquoient  de 
nos  superfluités  ,  ne  connoissoient  pas 
tous  nos  vices.  Ignorans  dans  les  baga- 
telles, ils  s'attachoient  plus  au  solide; 
ils  avoient  comme  nous  des  penchans 
dangereux;  mais  ilsn'avoient  pas  autant 
d'occasions;  et  sans  être  plus  chastes, 
ils  étoient  moins  voluptueux.  Rendez- 
nous  leur  simplicité  et  leurs  vertus  ; 
utez-nous  nos  agrémens  et  nos  vices; 
Tome  IL  Q 
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ne  ménagez  pas  des  goûts  frivoles  qui 
nous  corrompent  ;  songez  que  le  plus 
grand  bien  que  vous  puissiez  faire  aux 
hommes  ,  c'est  de  les  empêcher  de 
faire  le  mal  :  Cui  iicentia  iniquitatis  cri' 
pliur  ^  iitilner  vincltur. 

Cette  vigilance  publique  auroit  sans 
cloute  un  bon  efïet;  elle  détruiroit  des 
obstacles;  elle  pourroit  même  affermir 
la  probité  mondaine  ;  mais  elle  n'ira 
jamais  jusqu'à  concilier  les  maximes 
du  siècle  ,  avec  la  piété  chrétienne. 
Nous  ne  devons  pas  attendre  ce  chan- 
gement ,  après  que  Jésus-(^hrist  nous 
a  prédit  qu'il  n'arrivera  jamais.  C'est 
le  caractère  éclatant  de  sa  doctrine  , 
de  révolter  le  monde ,  de  soulever  les 
passions  qui  y  dominent  toujours,  avec 
plus  ou  moins  de  mioyens,  plus  ou 
moins  d'occasions.  Il  y  aura  dans  tous 
les  temps  un  fonds  d'opposition  ,  entre 
1rs  uKEurs  des  mondains  et  celles  des 
justes,  entre  les  maximes  du  siècle  et 
celles  de  la  foi.   Et  nous  nous  trom- 
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pons,  si  nous  croyons  que  JVvangile 
puisse  eh-e  du  goût  du  monde  ;  que 
la  vertu  n'y  trouvei'a  plus  de  contra- 
dictions; la'sainteté,  plus  de  censure; 
la   vertu  ,    pJus    d'obstacles  :    Vcs   de 
mundo^stïs^  ego  non  sum  dt  hocmundo. 
La' fuite  du  monde  sera  donc  tou^ 
jours  une   précaution  nécessaire  pour 
conserver  la  piété  chrétienne.  La  fk- 
mille  d^  Jacob  ne  se  garantissoit  des 
vices  de  l'Egypte,  qu'en  évitant  toute 
liaison  avec  un  peuple  idolâtre:  sa  sé- 
paration faisoit  sa  sûreté  ;    dUt  étoit 
rimage  des  justes  sur  la  terre  ;  ils  doi- 
vent  former  un  peuple   isolé  ,    qui   a 
d'autres    lois  ,    d'autres   occupations  , 
'd'autres  amusemens,  d'autres  maximes 
t:}ue  les  enfans  du  siècle  :   il  ne  suffit 
pas  que  l'amour  du  bien  soit  dans  leur 
cœur;  il  faut  que  tout  ce  qui  \vs  en- 
vironne, fortifie  leurs  inclinations  ver- 
tueuses ;    qu'ils  respirent  un  air   plus 
pur  que   les   mondains,    pour  ne  pas 
contracter  la  contagion  de  leurs  vices. 
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et  qu'ils  vivent  loin  des  périls ,  pour 
échapper  à  la -corruption.  Dès  qu'ils 
rentrent  dans  le  commerce  des  pas- 
sions, qui  n'est  animé  que  par  le  plai- 
sir, l'intérêt,  la  vanité,  ils  deviennent 
semblables  aux  m.ondains  :  les  idées 
sévères  de  la  piété  s'affoiblissent  ;  des 
images  plus  douces  succèdent  ;  ils  adop- 
tent bientôt  les  préjugés ,  les  vaines 
excuses  qui  justifient  le  faste,  l'oisi- 
veté, la  mollesse:  ce  qu'ils  regardoient 
comme  une  précaution  nécessaire,  leur 
paroît  un  excès;  ils  veulent  se  confor- 
mer aux  usages ,  pour  ne  pas  montrer 
la  vertu  trop  austère ,  et  ils  se  rappro- 
chent des  vices ,  pour  s"éIoigner  de  la 
singularité.  On  ne  tient  pas  long-temps 
contre  des  exemples  qui  forment  le 
fond  des  sociétés  :  la  complaisance , 
l'occasion  ,  le  penchant  ,  tout  sert  à 
nous  séduire.  On  veut  être  ce  que  sont 
les  autres  ;  et  le  goût  qui  porte  à  re- 
chercher leur  commerce  ,  n'est  qu'un 
désir  secret  dç  les  imiter  :  les  vices  se 
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répandent  sur  tout  ce  qui  les  approche  ; 
et  quand  nous  leur  échappons ,  c'est 
que  nous  ne  sommes  pas  à  leur  portée* 
Le  penchant  est  déjà  dans  le  cœur; 
comment  arrêter  son  action  ,  lorsqu'on 
se  livre  à  l'attrait  des  objets  qui  l'en- 
flamment? Comment  fermer  son  am.e 
à  l'impression  du  plaisir,  lorsqu'on  s'y 
livre  avec  tant  de  facilité  ;  lorsqu'on 
l'ouvre  à  tous  ses  charmes  ?  Comment 
conserver  l'innocence  ,  lorsqu'on  perd 
le  goût  de  tout  ce  qui  peut  la  conserver 
et  la  défendre  ? 

D'ailleurs  ,  quelle  satisfaction  la 
piété  chrétienne  trouveroit-elle  dans 
le  monde ,  si  elle  ne  se  plioit  pas  à  ses 
maximes?  Se  fera-t-elîe  un  délasse- 
ment d'un  spectacle  qui  attriste  sa  foi? 
Se  plaira -t- elle  dans  ces  coiiimerces 
oiseux  et  frivoles,  où  l'ennui  domine  > 
et  où  l'enjouement  n'est  que  la  mé- 
chanceté ,  qui  sourit  à  la  médisance? 
Pourra-t-elle  se  taire  devant  l'impiété 
qui  élève  sa  voix;  supporter  la  licence 

Qi,j 
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qui  blesse  l'honnêteté  ;  applaudir  à 
l'obscénité,  qui  s'enveloppe,  pour  ne 
pas  alarmer  la  pudeur,  et  qui  voile  les 
désirs,  pour  les  rendre  plus  séduisans? 
Pourra-t-elle  s  assujettir  aux  égards , 
aux  niénageniens  que  les  mondains 
exigent  ;  flatter  leur  vanité  ,  leur  am- 
bition ,  leur  mollesse;  imiter  ces  hon- 
nêtes gens  du  siècle  ,  qui  ont  si  peu 
d  amour  pour  la  vertu  ,  qu'ils  sont  doux 
et  complaisans  pour  les  vices  ;  qui  trou- 
vent toujours  que  tout  va  bien  ;  qui 
craignent  trop  les  contradictions  ,  pour 
s'opposer  aux  désordres  ,  et  qui  font 
lairc  la  vérité  ,  pour  s'épargner  les 
dégoûts  du  zèle  ?  11  faut  à  la  piété 
toute  cette  contrainte  ,  toute  cette 
complaisance,  pour  n'être  pas  odieuse 
dans  le  monde  ;  et  lorsqu'elle  est  si 
Fouple  ,  elle  devient  méprisable  :  car 
tel  est  le  sort  de  la  vertu  :  si  elle  con- 
serve sa  sévérité  dans  les  assemblées 
du  siècle,  elle  importune;  et  si  elle 
la  perd,  elle  paroît  ridicule.  Non-seu- 
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lement  le  monde  ne  lui  ikit  pas  im 
mérite  de  s'accommoder  à  ses  usages , 
mais  il  s'en  moque  ,  dès  qu'elle  se 
relâche  en  faveur  de  ses  préjugés  ;  il 
rit  de  ceux  qui ,  après  lavou*  aban- 
donné ,  veulent  le  ménager  ;  et  les 
mêmes  complaisances  qu'ils  emploient 
pour  lui  plaire  ,  deviennent  le  sujet  de 
ses  censures  :  son  injustice  va  plutôt  à 
outrer  les  obligations  des  gens  de  bien , 
qu'à  justifier  leurs  foiblesses.  Indulgent 
pour  les  égaremens  des  passions  ,  il  ne 
pardonne  jamais  les  inconséquences 
de  ces  am.es  flottantes  entre  le  bien 
et  le  mal  ;  fbibles  dans  le  vice  et  dans 
la  vertu  ,  qui  croient  satisfaire  atout, 
en  donnant  une  partie  de  leur  temps 
à  la  piété  ,  et  le  reste  à  des  goûts  pro- 
fanes ;  dévotes  le  matin  ,  dissipées  le 
soir,  humbles  aux  pieds  des  autels, 
fastueuses  dans  la  société  ;  qui  veulent 
être  à  Dieu  ,  sans  renoncer  au  monde , 
et  qui  sont  également  rejetées  de  l'un 
et  de  l'autre. 

Qiv 
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Ame  fidèle!  s'écrioit  saint  Augustin  , 
qu'allez'vous  donc   chercher  dans  un 
mande  qui  nVst  plus  Fait  pour  vous  ? 
Q^uid  tih:  ciim  pomp'is  diaholi ,    aniator 
Christll  Retirez  -  vous  de  cette  terre 
qui  dévore  ses  eiifans  :    le   lait  et  le 
miel  qui  y  coulent ,  sont  des  poisons  : 
ses  aspects  les  plus  rians  cachent  des 
abymes;  lairque  Ton  y  respire,  amollit 
les  cœurs  ,    et  tous  ses  charmes  sont 
des  périls.  Vivez  dans  la  retraite  ;  em- 
bellissez-la par  la  pratique  des  devoirs  ; 
occupez- vous  5  pour  éviter  les  perni- 
cieuses rêveries  de  l'oisiveté,  qui  fe- 
roient  bientôt  renaître  le  goût  des  faux 
plaisirs;   contentez-vous  des  douceurs 
de  l'innocence;  le  vice  a  beau  se  tour- 
menter, jamais  il  n'en  trouvera  d'aussi 
grandes  :  ne  vous  mêlez  avec  les  mon- 
dains, que  pour  leur  être  utile;  quand 
le  devoir  vous  ramènera  dans  le  siècle , 
les  grâces  de  protection  vous  y  accom- 
pagneront, et  Dieu  sauvera  votre  vertu 
qu'il  expose  :  évitez  toutes  ces  liaisons 
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qui  ne  sont  formées  que  par  la  vanité , 
l'inutilité,  l'amour  du  plaisir;  éloignez- 
vous  de  ces  personnes  dangereuses  par 
Tascendant  de  leur  esprit,  et  par  la  fa- 
cilité de  leurs  mœurs  ;  qui  prennent 
l'empire  sur  tout  ce  qui  les  environne; 
qui  ébranlent  ou  qui  séduisent;  qui 
abusent  des  talens,  pour  justifier  les 
passions  ;_  qui  ont  l'art  funeste  de  plaire , 
même  en  montrant  leurs  vices;  toujours 
méprisées  pour  leurs  miœurs,  toujours 
recherchées  pour  leur  agrément  ,  et 
qui  font  tout-à-la-fois  l'ornement  et  la 
perte  des  sociétés  mondaines  :  fuvez  en- 
core ces  hommes  frivoles  et  voluptueux, 
éternellement  occupés  d'amusemens  ; 
qui  ont  plus  de  caprices,  que  d'atta- 
chemens  ;  plus  de  foiblesses ,  que  de 
passions  ;  plus  d'amour  pour  le  repos  ^ 
que  pour  la  vertu  :  leur  modération 
apparente  ,  la  douceur  de  leurs  mœurs  ,- 
leur  goût  pour  l'oisiveté  ,  s'insinuent 
plus  aisément  dans  nos  cœurs;  ils  nous 
amollissent;  ils  dégoûtent  du  devoir; 

Qv 
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i!s  rendent  incapable  de  tout  ce  qui 
est  grand ,  solide  ,  digne  d'un  chrétien  ; 
et  s'ils  n'entraînent  pas  dans  les  der- 
niers égaremens,  la  vertu  qu'ils  nous 
laissent,  n'est  plus  que  cette  indolence 
cjui  garantit  des  excès  du  vice:  Habenus 
spu'um  qiiidem  pktatis  ,  dit  TApôtre  , 
yinutcm  autcm  ejus  abncgantes» 

Les  motifs  de  la  charité  sont  né- 
cessaires pour  sauver  la  piété  des  illu- 
sions de  l'amour-  propre ,  et  c'est  la  der- 
nière précaution  que  notre  vigilance 
doit  employer;  nos  erreurs  dans  le  bien, 
prennent  leur  source  dans  notre  cœur; 
nous  n'aimons  que  nous,  nous  voulons 
que  tout  se  rapporte  à  nous  seuls;  nous 
rejetons  la  règle  qui  ne  se  plie  pas 
à  nos  caprices:  l'arrangement  qui  n'est 
pas  conforme  à  nos  vues ,  nous  pa- 
roit  un  désordre  ;  nos  jugemens  sont 
plutôt  formés  par  nos  alit étions,  que 
par  nos  lumières;  l'erreur  qui  flatte 
est  recu-e  dans  nos  esprits ,  comme 
une  vérité  j  et  la  vérité  qui  contredit 
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est  rejetée  comme  une  erreur;  la  vertu 
même  qui  n'est  pas  associée  à  nos 
goûts,  perd  tout  son  prix  à  nos  yeux; 
et  le  plus  grand  défaut  dans  la  piété 
des  autres,  c'est  de  ne  pas  ressembler 
à  la  nôtre.  L'amour -propre  se  mêle 
à  nos  œuvres  les  plus  saintes;  et  lors- 
qu'il ne  peut  dominer  par  l'attrait  des 
vices,  il  nous  séduit  par  l'apparence 
des  vertus  :  dans  le  bien  ,  nous  cher- 
chons plus  notre  gloire  que  celle  de 
Dieu  :  nous  consultons  plus  nos  ca- 
prices, que  la  règle  ;  nos  goûts  que  la 
volonté  du  Seigneur:  voilà  pourquoi 
la  piété  est  souvent  altière  ,  le  zèle  in- 
discret, la  dévotion  foible  et  minu- 
tieuse. 

Qu'opposer  à  cet  amour-propre  qui 
mêle  à  la  vertu  nos  foiblesses,  ou  qui 
rend  la  piété  vaine  ,  en  la  remplissant 
de  ses  mérites,  si  ce  n'est  ce  désinté- 
ressement universel  de  la  charité,  qui 
renonce  à  tout  ce  qui  peut  flatter  la 
vanité  3   qui   attribue  tout    le   bien  à 

Qvj 
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Dieu  ;  qui  ne  consulte  que  sa  volonté; 
qui  ne  cherche  qu'à  lui  plaire ,  et  qui 
rapporte  tout  à  sa  gloire  :  Charuas  non 
quizrit  qucz  siui  sunt.  La  perfection  de 
toutes  les  vertus  est  fondée  sur  ce  re- 
noncement à  soi-même.  Dès  que  la 
charité  forme  nos  afïcctions ,  domine 
sur  nos  senti  mens,  et  règle  toutes  nos 
démarches  ,  notre  pieté  est  humble  ; 
elle  ne  s'enfle  ni  des  louanges ,  ni  des 
mépris ,  ni  de  ses  talens,  ni  de  ses  suc- 
cès, ni  de  ses  perfections,  ni  des  défauts 
des  autres,  parce  qu'elle  sait  que  tous 
les  dons  viennent  de  Dieu;  que  la  gloire 
des  bonnes  actions  appartient  à  lui  seul  ; 
que  tout  ce  que  l'homme  met  du  sien 
dans  la  vertu,  loin  d'être  un  motif 
d'orgueil ,  est  précisément  ce  qui  doit 
l'humilier:  Kon  injlatur.  Soumise  à  la 
volonté  suprême,  elle  ne  connoît  plu» 
ces  mouvemens  impétueux  d'un  amour- 
propre,  qui  se  révolte  contre  tout  ce 
qui  s'oppose  à  ses  goûts,  à  ses  projets  , 
à  ses  espérances  ;  Patkns  est,  Toujouis 
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animée  par  la  tendresse  ,   on  ne  voit 
pas  en  elle  ,  la  dureté ,  les  hauteurs 
de  cette  piété,  qui  semble  n'aspirer  à 
la  perfection,  que  pour  avoir  le  droit 
de  censurer  ses  frères  ;    les  emporte- 
mens,  les  indiscrétions  d'un  zèle,  qui 
répand  dans  les  âmes,  l'aigreur  ou  le 
désespoir,  et  qui  ajoute  à  Téloignement 
que  les  hommes  ont  de  la  vertu  ,  la 
haine  de  celui  qui  veut  coiTiger  leurs 
vices:  douce  envers  les  pécheurs,  sans 
être  indulgente  pour  leurs  crimes ,  ce 
n'est  jamais  l'humeur  et  le  chaerin  • 
c  est  1  amour  seul  qui  dicte  ses  remon- 
trances ;  ingénieuse  à  éloigner  tout  ce 
qui  pourront  blesser  leur  délicatesse, 
elle  craintde  révolter  cet  amour-propre 
même  qu'elle  condamne  ;  elle  ménage 
leur  foiblesse;  dlt^ne  leur  montre  dans 
ses  avis,  que  ce  motifqui  plaît  toujours, 
l'intérêt  qu'elle  prend  à  leur  bonheur; 
et  SI  le  succès  ne  répond  pas  à  ses  soins, 
ses  larmes  et  ses  soupirs  sont  la  seule 
vengeance  qu'elle  tire  de  leur  ingrati- 
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tilde:  Benigna  est.  Uniquement  sensible 
à  la  gloire  de  Dieu  ,   elle  se  réjouît, 
comme  l'Apôtre  ,   de    voir   prospérer 
l'œuvre  du  Seigneur,  par  le  ministère 
même  de  ceux  qui  cherchent  à  la  dé- 
crier; elle  ne  connoît  pas  cette  basse 
jalousie  ,   qui  s'afflige  des  succès  des 
autres ,  et  qui  ne  voit  de  bien  que  celui 
qu'elle   opère  ;    ces  préventions  ,   ces 
haines  de  parti ,  qui  se  fortifient  sous 
le  voile  de  la  dévotion  ;  qui  mettent 
plus  d'opposition  entre  des  âmes  ver- 
tueuses, quil  ne  s'en  trouve  entre  le 
vice  et  la  vertu  ;  qui  passent  des  mi- 
nistres aux  disciples;  qui  donnent  les 
uns  à  Paul,  les  autres  k  Céphas ,  et 
qui  ne  laissent  personne  à  Jésus-Christ. 
Non  amulatur.    Enfin  ,    la  charité  ne 
quitte  pas  la  règle ,  pour  se  livrer  à 
des  pratiques  arbitraires  ;  elle  ne  sub- 
stitue pas  au  devoir,   des  œuvres  que 
Dieu  ne  demande  pas  de  nous:  loin 
de  chercher  à  satisfaire  des  goûts  na- 
turels, elle  se  défie  de  tout  ce  qui  les 
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flatte  ;  loin  de  se  soustraire  à  Tordre  , 
elle  n'aspire  qu'à  s'v  conformer.  Donnez 
à  la  vertu  les  motifs  de  la  chanté ,  et 
vous  la  sauverez  de  toutes  les  illusions 
de  l'anlour-propre.  On  ne  s'égare  plus, 
dès  qu'on  cherche  Dieuseul  ;  on  ne  se 
plaît  pas  dans  les  voies  singulières  , 
lorsqu'on  aime  la  règle  :  le  cœur  qui 
se  plie  si  difficilement  au  devoir,  est 
rarement  porté  par  la  ferveur  ,  aux 
excès  de  la  piété  :  il  faut  que  la  vanité , 
l'ambition,  Tamour-propre ,  lui  mon- 
trent un  intérêt  personnel ,  dans  cette 
perfection  chimérique  dont  il  fait  os- 
tentation :  Non  agit  pcrperam. 

Telles  sont  ,  mes  frères  ,  les  pré- 
cautions que  la  vigilance  doit  em- 
ployer. Opposez  à  cette  tiédeur ,  qui 
ménage  les  passions,  la  prière  qui  ob- 
tient des  grâces  pour  la  combattre  ;  la 
retraite',  aux  dangers  du  monde,  et  les 
motifs  de  la  charité ,  aux  illusions  de 
l'amour-propre. 

Veillez   pour   conserver    la  vertu  , 
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justes  qui  avez  reçu  le  don  de  la  grâce  ! 
ouvrez  les  veux  sur  l'état  déplorable 
de  votre  conscience  ,'  pécheurs  qui 
marchez  dans  les  voies  du  crime  î  con- 
vertissez-vous ,  et  que  le  salut  de  tous , 
soit  le  fruit  et  la  consolation  de  mon 
ministère  !  Je  vous  demande  cette 
grâce,  ô  mon  Dieu,  pour  des  fidèles 
que  je  dois  porter  dans  mon  cœur ,  et 
j'ai  la  confiance  de  l'obtenir;  puisque 
la  vertu  de  votre  parole ,  n'est  jamais 
anéantie  par  l'indignité  du  ministre  qui 
l'annonce;  faites-la  donc  fructifier  dans 
toutes  les  âmes.  Veillez  du  haut  du 
ciel ,  sur  cette  portion  choisie  de  votre 
héritage  ,  ce  chapitre  illustre  ,  où  les 
talens  et  les  vertus  semblent  se  réunir, 
pour  donner  plus  d'éclat  au  sanctuaire 
qui  se  trouve  pkis  près  du  trune  ;  qu'ils 
soient  dans  tous  les  temps ,.  l'ornement 
et  l'édification  de  votre  église  ;  qu'ils 
retracent  encore  à  nos  descendans ,  la 
beauté  des  anciens  jours ,  où  la  fer- 
veur faisait  entendre  sa  voix  dans  le 
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silence  de  la  nuit,  et  où  les  ministres 
ne  quittoient  jamais  vos  autels.  Ecou- 
tez ,  Seigneur ,  le  plus  aident  de  mes 
vœux,  le  vœu  de  tous  les  pasteurs,  le 
vœu  de  Jésus-Christ  même,  renfermé 
dans  cette  prière  qu'il  vous  faisoit  sur  la 
terre  :  J'ai  annoncé  votre  loi  à  ceux 
vers  qui  vous  m'avez  envoyé  ;  sancti- 
fiez-les  mainteiiant  dans  la  vérité  ; 
achevez  votre  ouvrage  ;  faites  qu'aucun 
d'eux  ne  périsse  ;  et  recevez-les  tous 
dans  la  vie  bienheureuse. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON 

SUR 

LES      GRANDEURS 

DE    JÉSUS-CHRIST. 


Hic  est  fi'ius  meus  dihctus  ,  in  quo  mihi  hem 
complacui  ;  ipnim  audite, 

Cest  ici  mon  fils  bien  aimé  ,  en  qui  j'ai  mis 
toute  ma  complaisance;  (fcoute2-le.  S.  Mathieu^ 
chap.  17. 


Kl\JT.  de  grandeurs  et  de  majesté  dans 
Jésus-Christ,  lorsqu'il  sort  du  nuage, 
qui  dérobe  à  nos  yeux  l'éclat  de  sa 
gloire  ;  que  notre  raison  éclairée  par 
la  r'évélation  ,  saisit  ,  compare  ,  ras- 
semble les  traits  lumineux  qui  le  pei- 
gnent ;  ou  que  notre  foi  perçant  tous 
les  voiles  ,  s'élève  jusqu'au  sanctuaire 
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de  i\''tcrncl  ,  voit  le  \  eibe  dans  le 
sein  de  son  {hmt  ,  adore  l'agneau  im- 
molé dès  l'origine  des  siècles,  et  en- 
tonne dans  le  temps,  le  canticjue  éter- 
nel :  Honneur  ,  gloire  ,  bénédiction  , 
puissance  ,  à  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône ,  et  à  l'agneau.  II  est  aujourd'hui , 
il  étoit  hier  ,  et  il  sera  aux  siècles  dçs 
siècles! 

0  montagne  de  Slon  ,  figurée  par 
le  Thabor  î  ciCe  du  Dieu  vivant  î  cé- 
leste Jérusalem  !  quand  viendra  ce  jour 
où  la  gloire  de  Jésus-C^'hrist  parfaite- 
ment transfigurée,  brillera  de  tout  son 
éclat ,  sans  blesser  nos  yeux  î  où  les 
élus  unis  à  leur  chef,  glorifié  dans  son 
humanité  sainte ,  apprendront  tout  dans 
le  Verbe ,  connoîtront  le  père  par  le 
fils  ,  et  verront  la  divinité  dans  toute 
sa  splendeur  :  alors  seront  manifestées 
les  grandeurs  de  Jésus-(]hrist  ,  et  les 
secrets  de  l'ineffable  génération,  seront 
découverts.  Maintenant  ,  que  nous 
voyons  dans  des  énigmes ,  que  notre 


38o       SUR    LES    GRANDEURS 

entendement,  captivé  par  la  foi,  doit 
respecter  les  voiles  qui  couvrent  la 
vérité  ,  croire  ce  qu'il  ne  comprend 
pas  ,  et  ne  pas  s'efï'orcer  de  compren- 
dre ce  qu'il  doit  croire  :  nous  ne  pou- 
vons nous  élever  jusqu'à  Jésus-Christ, 
qu'en  suivajit  les  traits  de  lumiière  qu'il 
a  répandus  sur  la  terre.  Il  faut  écouter 
cette  voix  du  père  céleste  ,  qui  l'ap- 
pelle son  fils  bien  aimé  ,  comparer  les 
deux  alliances  ;  le  clîercher  dans  les 
ombres  et  les  figures  ;  juger  de  sa 
puissance  par  ses  prodiges  ;  l'adorer  en 
tremblant,  comme  les  disciples  éblouis 
de  sa  gloire  ;  dire  au-dedans  de  nous  , 
sans  trouble  ,  sans  effort ,  sans  images 
tirées  des  sens  :  Jésus-Christ  est  Dieu  , 
Verbe  éternel  dans  le  sein  de  son  père  ; 
Homme-Dieu  ,  réparateur  sur  la  terre , 
et  consommateur  dans  le  ciel  ;  nous 
écrier  avec  S.  Paul  ,  frappés  de  tant 
de  merveilles  :  Tous  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science  sont  en  lui  ; 
mais  ils  sont  cachés  :  In  quo  sunt  om- 
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ncs  thesaurl  scicntlx  et  sapunti(Z  abscon- 
dit'i. 

Essayons  de  rassembler  tout  ce  que 
l'Esprit-saint  nous  a  jrévélé  de  la  na- 
ture ,  du  ministère,  et  de  Ja  gloire  de 
Jésus-Christ  :  il  suffira  de  rapprocher 
ces  traits,  pour  former   le  tableau  de 
ses  grandeurs.  Il  est  appelé  le  fils  du 
Très-haut  :  Filius  Altissimi  vocahitur.  Il 
doit  sauver  son  peuple  :  Ipse  enim  sal- 
vum  faciet   populum    suum    à    peccatis 
eorum.  Enfin  son  règne  sera  éternel  : 
Et  rcgni  ejus  non  crit  finis.  Telles  sont 
les  trois  qualités,  d'où  naissent  toutes 
les  grandeurs  de  Jésus-Christ ,  et  que 
j'entreprends  de  vous  exposer  dans  ce 
discours.    Grandeur    de    Jésus- Christ, 
Verbe  dans  le  sein  de  son  père  :  pre- 
mière partie.  Grandeur  de  Jésus-Christ^ 
Homme-Dieu  réparateur  :  seconde  par- 
tie. Grandeur  de  Jésus  Christ,  Homme- 
Dieu  glorifié   dans  le  ciel  :  troisième 
partie. 
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PREMIERE   PARTIE, 

V^UAND  le  disciple  bien  aimé,  Ten- 
fant  du  tonnerre  ,  l'aigle  des  évangé- 
listes,  s'élève   par   un  vol  rapide   au- 
dt'ssus  des  nuées  ,  contemple  la  gloire 
du  Verbe   dans  le  sein  de  son  père  , 
et    raconte   sa    génération    éternelle  : 
son  langage  n'est  plus  cette  expression 
naturelle  ,    qui    peint  sans   confusion 
ce  qui  est  appercu  sans  obscurité  ,  qui 
insinue  la  vérité  par  la  conviction  ,  et 
qui  porte  la  lumière  dans  IVsprit  sans 
le  troubler.  C'est  ce  cri  d'admiration, 
que  pousse  une  ame   accablée  par  la 
grandeur  de  son  objet;  cette  voix  puis- 
sante,qui  supplée,  par  une  force  divine, 
à  l'évidence  humaine,  qui  tonne  ,  qui 
étourdit  ,  qui  subjugue  l'esprit  sans  le 
convaincre  ,  et  qui  l'abat  sous  l'obéis- 
sance de  la  foi  ;  ce  trait  de  feu,  dont 
l'éclat  trop  vif  éblouit  en   éclairant , 
montre  tout ,  ne  laisse  rien  voir  ^  et 
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force  k  fermer  les  veux  dès  qu'ils  s'ou- 
vrent k  sa  lumière;  cette  flamme,  ap- 
percue  par  Isaïe  ,  qui   cachoit  et  qui 
annoncoit  tout  k-1  a- fo is  ,  la  majesté  du 
Dieu   d'Israël  :  Lumen  Israël  in  ignc  , 
et  sanctus  ejus  in  jlxmma.  Dès  son  pre- 
mier effort,  il  perce  la  nuit  des  âges; 
il  se  transporte  au-delà   des  temps  et 
A'cs  mondes  ,  pour  aller  chercher  celui 
qui  a  fait  les  mondes  et  les  temps;  il 
embrasse    cette   durée    immense,    ou 
l'être  a  une  plénitude  toujours  égale, 
sans  succession,  sans  cliangement,  sans 
vicissitude.    Il   voit   le   verbe    dans  le 
sein  de  son  père  ;   Dieu  lui-même, 
créateur  de  tout,  la  vie  des  êtres  ani- 
més, la  lumière  des  intellia;ences;  et 
il  entonne  son  évangile  par  ces  paroles 
sublimes:  Au  commencement  étuit  le 
verbe ,  In  prlncipio  crat  verbum.  Sa  sor- 
tie ,  est  dès  le  jour  de  l'éternité;,  avant 
que   les  anges  fussent   créés  ,  que  les 
abymes   fussent  creusés  ,  que  la  terre 
fut  tirée    du  néant,  que   la  main  du 
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Tout  -  puissant  eut  fondé  les  monta- 
gnes, avec  leurs  masses  pesantes;  avant 
la  lumière,  le  chaos,  les  ténèbres, 
avant  tout  ce  qui  a  été  fait ,  il  étoit  ;  In 
principio  erat.  Remontez  plus  avant  ;  en- 
tassez siècles  sur  siècles, âges  sur  âges, 
mondes  sur  mondes ,  et  de  cette  hau- 
teur effrayante,  tournez,  avec  S.  Jean  , 
vos  regards  tremblans  sur  Jésus-Christ; 
vous  le  verrez  subsistant  dans  le  sein 
de  Dieu ,  et  aussi  éloigné  de  son  ori- 
gine ,  à  l'instant  qui  commence  cette 
immense  durée ,  qu'à  celui  qui  la  ter- 
mine ,  parce  que  son  existence  em- 
brasse tous  les  temps.  Eternellement 
passé ,  avant  le  premier  des  jours,  lors- 
que la  lumière  se  répandit  sur  la  nuit 
du  néant,  qui  erat:  éternellement  fu- 
tur, après  le  dernier  des  jours ,  lors- 
qu'un second  néant  aura  englouti  le 
vaste,  univers,  qui  vmnirus  est;  et 
encore  éternellement  présent  dan?  le 
passé  et  le  futur,  qui  est.  Car  le  tem.ps 
et  le  changement  n'approchent  point 

du 
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du   sein  de   Dieu  où  il   habite  ;  et  la 
même  plénitude  d'être ,  qui  en  exclut 
le  néant,    en   exclut  aussi  tout  com- 
mencement,  toute  succession  d'exis- 
tence ,    ensorte  qu'il    est  aujourd'hui 
ce  qu'il   étôit  hier  ,   et  qu'il  est  tou- 
jours,  ce  qu'il   est  un  seul  moment: 
Apud  quem  non  est  miitatio ,  me  vïcis- 
sïtudinis obumhrat'w.  \o\Vd.  l'éternité  de 
Jésus -Christ;  avant  que  rien  fût  fait, 
il  étoit:  In  pnnciplo  erat  ;  et  il  étoit  le 
Fils  unique  dans  le  sein  du  Père  :  Uni^ 
genitus  in  sinu   Patris.  Arrêtons -nous 
sur  ces  vérités,  puisqu'il  faut  s'en  oc- 
cuper, pour  entrevoir  la  grandeur  de 
Jésus-Christ,  et  la  sublimité  de  notre 
foi. 

^  Dieu  est  père.  En  effet,  si  la  fécon- 
dité est  l'effusion  de  la  plénitude ,  pour- 
quoi manqueroit-elle  à  la  nature  divine? 
Moi  qui  fais  enfanter  les  auties ,  ne 
pourrai -je  pas  enfanter  moi-même? 
Numquid  ego  alios  par^r,  fado ,  i. .,  e  non 
pariam?  Non,  Seigneur,  cette  gloire 
Tome  IL  Pv 
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ne  vous  manque  pas;  vous  êtes  père; 
mais  cette  qualité  qui  tient  en  nous  de 
la  foiblesse  de  notre  nature,  se  trouve 
en  vous  sans  imperfection.  Votre  fils 
est  votre  égal  ;  il  ne  peut  rien  acquérir, 
puisque  vous  lui  donnez  tout,  en  le 
produisant  :  vous  n  avez  pas  sur  lui  la 
prééminence  de  l'âge  ,   comme  il  n'a 
pas  sur  vous  l'avantage  de  la  jeunesse: 
car  tout  cela  ne  se  trouve  que  dans  ce 
qui  est  mesuré  par  les  années  ;  et  votre 
éternité  ,  toujours  ancienne  et  toujours 
nouvelle,  réunit  toujours  la  force  de. 
la  maturité,  et  la  fraîcheur  de  la  jeu- 
nesse. Tu  auum  idem  ipsc  es  ,   et  anni 
tuï  non  déficient. 

Mais  ,  qui  nous  racontera  l'admi- 
rable génération  de  ce  fils?  Qui  pourra 
nous  dire  ce  qu'il  est  ;  comment  il  est 
Dieu ,  puisqu'il  a  un  principe  ?  Gênera-- 
tionem  ejus  quis  enarrahit  ?  Disciple 
dépositaire  des  secrets,  aigle  évangé- 
liste  ,  qui  portez  si  haut  vos  regards, 
instruisez  la  sagesse  même,  qui  avoue 
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dans  Salonion ,  son  ignorance  ;  dites- 
nous  le  nom  de  Dieu,  et  le  nom  de  soit 
fils,  si  vous  le  savez  :  Quodnomm  est  ejus^ 
et  quod  nomen  filiï  ejus ,  si  nosti?  Voici 
le  nom  de  ce  fils  éternel  ;  i  I  est  le  Verbe,, 
la  parole  intérieure  ,    la    sagesse  ,  l'i- 
mage   et   l'expression   parfaite   de    la 
substance  de  Dieu  :   Erat  vcrhum.    Il 
est  ,  comme  dit  saint  Paul,   le  rayon 
resplendissant  de   la  gloire   du  père: 
SpLendor  glori(B  cjus.   \'oyez  ce  rayon 
qui  est  la  production  du  soleil  :  ' (\'^% 
que  cet  astre  se  lève ,  son  éclat  se  ré- 
pand avec  lui  ;    et  si  sa  lumière  étoit 
éternelle ,  sa  splendeur  le  seroit  aussi. 
Ainsi ,  dit  Salomon ,  le  Verbe  sort  du 
sein   de  Dieu,   comme  la   très -pure 
émanation,  le  vifrejaillissement^l'éclat 
de  sa  lumière  éternelle   :    Candor  est 
enim  lucis  œternce ;  il  est  la  parole,  Ja 
pensée  du  père  :   Verbunu  Toute  pen- 
sée est  la  conception,  l'expression  de 
quelque  chose.   Dieu  donc  qui  pense 
éternellement,  et  qui  ne  peut  penser 

R>i 
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qu'à  lui-rqéme ,  en  se  contemplant , 
conçoit  quelque  chose  de  substantiel 
et  de  parfait  comme  lui.  C'est  là  son 
enfantement  et  sa  génération.  Par  une 
parole  infiniment  expressive  ,  infini- 
ment féconde  ,  il  se  dit  à  lui-même 
tout  ce  qu'il  est,  et  il  produit  tout  ce 
qu'il  dit  ;  il  enfante ,  par  conséquent , 
un  fils  parfait,  coéternel ,  consubstan- 
tiel  :    Vcrhiun  erat  apud  Deum, 

Raison  humaine ,  si  foible  et  si  bor- 
née !    pourquoi  oses  -  tu  parler  de  si 
grandes  choses?  Vois  dans  quelle  con- 
iradiction  l'hérésie  s'est  jetée,  en  vou- 
lant sonder   ces  mystères.   Sabellius, 
en  admettant  l'éternité  du  Verbe,  nie 
sa  subsistance,  et  le  regarde  comme 
une  modification  de  la  divinité;  Arius> 
au  contraire ,  en  admettant  sa  subsis- 
tance, nie  son  éternité,  et  le  regarde 
comme  une  créature.  Vous  vous  trom- 
pez ,  Sabellius;  le  Verbe  n'est  pas  une 
piodification ,  qui  afïecte  la  divinité  ; 
et  Tévangéliste  a  prévenu  votre  erreur» 
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on  VOUS  disant  que  le  fîl.s  est  une  per- 
sonne subsistante  avec  Dieu  :  Hcc  crat 
inprinclpio  apud  Daim,  A'ous  blasphé- 
ï'^H^z  ,  Arius  ;   le  \' erbe  n'est  pas  une 
créature,  puisqu'il  a  la  nature  divine: 
Dcuseratyerhum.  II  n'est  pas  ,  comme 
nous,   fils  par  adoption,   puisqu'il  est 
umque:    Unl^enltns.    Il   est  vrai    qu'il 
n'est  pas  sans  origine  ,  puisqu'il  a  un 
pnncipe;  et  cependant  il  est  sans  dé- 
pendance, égal  à  Dieu,  Dieu  lui-même. 
Comment  cela,    mes  frères?    C'est, 
dit  saint  Basile  ,  qu'il  n'est  pas  né  par 
ie  commandement  de  son  père,   mais 
qu'il  a  éclaté  de  son  sein  par  plénitude, 
qu'il  est  engendré  par  la  communica- 
tion nécessaire  d'une  nature  infinie; 
ensorte  qu'il  reçoit  éternellement  tout 
ce  que  le  père  a,  comme  le  père  lui 
donne  éternellement  tout  ce  qu'il  pos- 
sède :    fils   parfait   d'un   père  parfkit, 
ayant,   dit  saint  Léon,  la  même  na- 
ture, la  même   puissance,   la  même 
immensité  :  quem  à  m,  non  séparât  dcU 
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/^5  ,  non  dividit  poustas  ,  non  disccrnu 
aternitas.  Tout  ce  qui  se  dit  du  Père  , 
peut  se  dire  du  Fils;  tout  ce  que  fait 
le  Père ,  le  Fils  le  Fait  aussi  ;  tout  ce 
que  le  Père  est,  le  Fils  l'est  aussi, 
excepté  que  l'un  ^st  Père,  et  l'autre 
est  Fils  :   ensorte  qu'ils   ne  sont  pas 
distingués  par  leur  nature,  ou  par  leurs 
perfections  ;   mais  ils  diffèrent  seule- 
ment ,  en  ce  que  l'un  reçoit  tout,  l'au- 
tre communique   tout  ;  et  que   celui 
qui  reçoit  n'est  pas  le  même  que  ce- 
lui qui  donne  :  Et  cùm  alius  ego  sim , 
qui  ^eniil,   alius  Hic  qucm  genui  ;  non 
tamcn   allud  de  illo  vobis  est  cogitare , 
quam  de  me  scntlre  possibiU  est.  Voilti 
notre  foi ,  sur  la  divinité  et  l'éternité 
de  Jésus-Christ.  Ces  notions  obscures, 
mais  certaines,  doivent  nous  s^iifire, 
dans  ces  temps  où  nous  devons  plus 
adorer    qu'expliquer  ,    et  plus    aimer 
que  connoître.   Apprenons  encore ,  du 
disciple  bien  aimé  ,  la  toute-puissance 
de  Jésus-Christ.  Combien  de  réilexions 
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consolantes,   se  présenteront  à  notre 
esprit ,  lorsque  nous  verrons  là  sagesse 
éternelle ,  mise  en  action  par  l'amour 
infini,  répandre  sur  les  créatures,  l'être, 
la  vie,  l'intelligence   et  le   bonheur! 
Toutes  choses  ont    été  faites  par  le 
Verbe  :   Omnia  pcr  Ipsum  facta  sunu 
Dieu  dans  la  création  ,  produit   tout 
sans  efforts ,  puisque  sa  puissance   est 
infinie  ;  sans   avoir  besoin  de   foraner 
un  plan,  puisqu'il  est  l'idée  primitive  ; 
sans  le  secours  d'une  autre  cause,  puis- 
Cju'il   a  toute  activité  ;    mais  par  un 
simple  commandement,  comme  il  est 
écrit   dans  le   psalmiste  :  Il   a  dit,  et 
tout   a  été   fait  :   Ipst    dïxit  ,    et  factg, 
sunt.W  a  donc  tout  créé  par  son  verbe 
qui   est   sa  parole  :  Omnia  pcr  ïpsum 
facta  sunt.  Par  lui,  le  ciel  et  la  terre 
ont  été  faits  avec  leurs  ornemens;  les 
flambeaux  du  jour  et  de  la  nuit,  se 
sont  allumés;  les  eaux  ont  été  rassem- 
blées; la  rosée  s'est  épaissie  en  nuages; 
des  m^illiers  d'esprits  célestes,  ont  été 
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tires  du  néant,  pour  rendre  hommage 
à  sa  puissance  :  Je  psalmiste  les  a  vus 
prosternés  devant  son  trône,  et  il  s'est 
écrié:  Je  vous  adorerai,  mon  Dieu! 
avec  vos  anges,  et  je  chanterai  vos 
merveilles  en  leur  présence  :  In  con^ 
sputu  angdorum  psallam  tihl  Non  seu- 
lement le  Verbe  donne  Tétre  aux  créa- 
.turespar  sa  puissance,  qui  lui  est  com- 
2Tiune  avec  son  père  ;  il  leur  donne  en- 
corda manière  d'être,  dont  il  est  l'idée, 
comme  sagesse  éternelle,  de  laquelle 
Its  créatures-  tirent  tout   ce    qu'elles 
ont  de  beautés,  d'ordre,  de  propor- 
tion ;   et  c'est   ainsi  que  Salomon  le 
montre  dans  le  magnifique  tableau  de 
Ja  création.  J'ai  été  ,  dit  la  Sagesse,  de 
toute  éternité,  le  modèle,  l'appui,  le 
«outien   des  êtres  ;' la   parole  par  la- 
quelle Dieu   porte   le  monde  :   j'étois 
avec  lui  quand  il  préparoit  les  cieux, 
qu'il  suspendoit  les  eaux,  et  les  fbr- 
moit  en  cercle;  qu'il  donnoit  des  lois 
à  la  mer,  qu'il  lui  marquoit  des  li- 
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mites  ,  et  qu'il  afïermissoit  la  terre  sur 
ses  fondemens  ;  j'étois  avec  lui ,  ordon- 
nant ,  arrangeant  toutes  choses  ,  me 
jouant  en  sa  présence  ,  et  me  délec- 
tant, par  la  variété  ,  la  facilité  de  mes 
dessins  et  de  mes  ouvrages  :  Cum  eo 
crani  ciincta  componcns ,  et  ludens  in  orbe 
tcrrarum. 

Concluons  donc  :  Dieu  a  créé  le 
monde  par  sa  parole  ;  et  c'est  dans 
l'ornement  de  l'univers,  que  l'opération 
de  son  Verbe  paroît  avec  le  plus  d'éclat. 
Enfans  des  hommes  ,  bénissez  le  Sei- 
gneur ,  admirez  les  ouvrages  de  la 
sagesse  de  Dieu  ,  assistante  et  coopé- 
rante avec  sa  puissance  ;  n'agissez  que 
par  dépendance  de  Jésus-Christ  ,  qui 
est  le  modèle  et  la  cause  de  toute 
vertu  ,  de  toute  harmonie  :  Cuncta, 
componzns. 

Mais  voici  un  antre  trait,  dont  Sa- 
lomon  se  sert  pour  peindre  la  Sagesse 
-éternelle  ,  et  qui  semble  la  mettre  plus 
à  notre  portée  j  elle  fait  ses  délices  de 
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converser  avec  les  hommes  :  Delîclce 
meœ  esse  cum  fiH'is  hoviinum.  Ame  rai- 
sonnable ,  objet  de  complaisance  aux 
veux  de  Dieu ,  connois  ta  grandeur  ! 
L'Eternel  dans  la  formation  ,  prit  con- 
seil en  lui-même  ,  allant  faire  un  ou- 
vrage d'une  plus  grande  perfection  : 
Faisons  ,  a-t-il  dit ,  l'homme  à  notre 
ressemblance  ;  qu'il  ait  comme  le  père, 
l'être  ;  comme  le  fils  ,  l'intelligence  ; 
comme  l'Esprit-saint  ,  l'amour  :  Fa- 
c.amus  homînem  ad  imaglncm  et  simili^ 
tudinem  nostram.  Par  conséquent ,  le 
Verbe  dont  'amour  s'étend  à  son 
image  ,  doit  singulièrement  se  com- 
plaire dans  cet  ouvrage ,  où  il  brille 
avec  tant  d'éclat;  il  en  fait  ses  délices; 
il  aime  à  converser  avec  les  hommes; 
ce  qui  s'est  parfaitement  accompli  , 
lorsqu'il  a  pris  notre  chair ,  et  qu'il  a 
fait  sa  demeure  au  milieu  de  nous  : 
Delicïce  mece  esse  cum  filils  hominum. 
Tout  ce  que  nous  avons  de  forces,  d'ac- 
tions ,  de  connoissances ,  de  grâces,, 
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ûe  vertus ,  nous  le  devons  à  cet  amour 
de  la  Sagesse  éternelle,  qui  se  plak  à 
tracer  ,  k  embellir  ,  à  conserver  son 
image.  Sa  lumière  est  plus  nécessaire 
à  notre  esprit,  que  celle  qui  distingue 
les  objets  ,  ne  l'est  à  nos  yeux  ;  sans 
elle  tout  seroit  confus ,  tout  seroit  dif- 
forme; et  notre  ame  retomberoit  dans 
le  néant  ,   puisqu'elle  manqueroit  de 
cette  vie  ,  qui  consiste  à  connoitre  et 
à  aimer  la  vérité  :  In  Ipso  vita  erat. 
Aussi  l'apôtre  S.  Jean  ,  finit   par  ce 
trait,  le  magnifique  tableau  des  gran- 
deurs du  Verbe  :  après  avoir  peint  la 
raison  souveraine,  créatrice  de  notre 
ame  ,  il  la  représente  agissant  conti- 
nuellement en  nous,  éclairant,  réglant 
notre   intelligence  ,  répandant  la  lu- 
mière sur  tout  homme  qui  vient  dans 
le  monde  :  Illuminât   ommm  homiram 
vcnhnum  in  hune  munduiu  Jésus-(.hrist 
Verbe  est  plein  de  vérité  ,  et  nous  re- 
cevons tout  de  sa  plénitude  ;  il  éclaire 
les  sages  mêmes  du  monde ,  ces  âmes 
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hautaines  qui  se  confient  en  leurs  pro- 
pres lumières;  il  a  dévoilé  l'avenir  aux 
prophètes  ;  il  a  enseigné  sa  loi  à  Jacob 
son  serviteur  ;  et  c'est  à  lui  ,  dit  S. 
Augustin,  que  toutes  les  créatures  doi- 
vent leur  être ,  leur  vie  ,  leur  raison , 
leur  bonheur  :  In  ipso  vit  a  erat.  0  Verbe 
incréé  ,  vérité  éternelle ,  lumière  des 
intelligences  ,  je  vous  adore   dans  le 
5cin  de  votre  père  !  L'univers  est  plein 
de  votre  sagesse ,  et  votre  sagesse  nous 
en  apprend   l'usage  !  faites  que  mon 
cœur  ne  soit  jamais  sourd  à  la  voix  des 
créatures  ,  qui  me  crient  sans  cesse, 
qu'elles  tiennent  de  vous  toutes  leurs 
beautés  ,  et  qu'il  faut  s'attacher  à  vous 
seul  !  Jésus ,  la  vie  éternelle ,  consiste  à 
vous  connoître,  à  vous  aimer  ;  et  cette 
vie  doit  commencer  dans  le  temps, 
par  la  foi ,  l'espérance  ,  la  charité ,  que 
vous    formez   dans  vos  membres  :   il 
falloit  donc   vous  chercher  au  piilieu 
^e  nc^s  ténèbres  ;  la  foi   a  fait  briller 
son  flambeau  •  mes  yeux  se  sont  ou- 
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verts  à  ses  rayons  :  j'ai  porté  mes  re- 
gards jusques  clans  le  sein  de  la  divi- 
nité; mais  j'ai  reconnu  que  la  lumière 
qu'elle  habite  est  inaccessible:  aussitôt 
mes  yeux  se  sont  Fermés,  de  peur  que, 
scrutateurs  téméraires  de  la  majesté 
suprême  ,  ils  ne  fussent  éblouis  par  son 
éclat.  J'ai  dit  :  Jésus-Christ  Verbe  ,  est 
éternel ,  il  est  Dieu ,  il  est  créateur  de 
tout;  cela  est  ainsi ,  puisqu'il  nous  l'a 
révélé  ;  mais  il  faut  le  croire  sans  le 
comprendre.  Je  vais  maintenant  le 
suivre  revêtu  de  notre  chair;  plus  rap- 
proché de  nous;  plus  accommodé  à  la 
ioiblesse  de  nos  regards,  en  vous  pré- 
sentant \f:^^  .grandeurs  de  Jésus-Christ 
Homme-Dieu  ,  réparateur  sur  la  terre  : 
c'est  le  sujet  de  ma  seconde  partie. 

SECONDE    PARTIE. 

1  OL  T  étoit  fait  par  le  \Vrbe  ,  et 
tout  étoit  plein  de  sagesse  ,  d'harmo- 
nie, de  magnificence  :  le- désordre  ne 
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pouvoit  être  son  ouvrage  ,  puisque  sa 
volonté  productrice  étoit  l'ordre  primi- 
tif; mais  bientôt  le  choix  déréglé  de 
la  créature  ,  le  coup  funeste  de  son 
élection  ,  fit  sortir  le  mal  du  néant. 
L'orgueil ,  qui  rompt  toute  subordina- 
tion ,  s'empara  de  nos  premiers  pères; 
les  promesses  flatteuses  du  serpent  sé- 
duisirent Eve  ;  l'amour  de  l'indépen- 
dance ,  se  développa  dans  son  cœur  ; 
elle  écouta  ces  paroles  sacrilèges,  vous 
serez  comme  des  dieux  ;  l'exemple  et 
la  complaisance  rendirent  encore  la 
tentation  plus  forte  pour  son  époux  ; 
tous  deux  succombèrent ,  et  par  leur 
désobéissance ,  ils  introduisirent  le  pen- 
ché dans  le  monde  :  Per  itnum  homi' 
ncm  pcccatum  introivit  in  miindum.  L'a- 
mour charnel  étoit  la  juste  peine  du 
crime  ,  puisque  l'homme  qui  avoit  ou- 
tragé la  majesté  suprême ,  ne  pouvoit 
réparer  cette  offense.  Mais  le  Verbe 
eut  pitié  de  notre  foiblesse  ;  il  voulut 
rétablir  son  image  dans  la  perfection  ; 
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îl  prit  un  corps  propre  à  souffrir ,  et 
accommodé  à  l'état  du  coupable ,  dont 
il  prenoit  la  place  ;  il  devint  l'hostie 
pour  le  péché  ;  le  Sauveur  de  son  peu- 
pie  ,  la  source  de  toute  grâce  ,  de  toute 
vérité  ,  de  toute  justice  ;  et  Dieu  fut 
avec  lui  d'une  manière  nouvelle  ,  se 
réconciliant  le  monde  :  Erat  in  Chris to 
mundum  rcconcilians  sibi. 

C'est  sous  ce  titre  d'Homme-Dieu  , 
réparateur  sur  la  terre  ,  que  je  vais 
vous  présenter  Jésus-Christ  :  vous  ver* 
rez  qu'il  réunit  toutes  les  grandeurs, 
soit  que  nous  considérions  les  prépa- 
ratifs à  son  ministère  ,  ou  les  effets  de 
son  ministère. 

Et  d'abord  ,  que  de  grands  objets 
frappent  nos  yeux  ,  lorsqu'ils  s'arrêtent 
sur  cet  appareil  pompeux  d'oracles  qui 
l'ont  annoncé  ;  de  figures  dont  il  étoit 
la  perfection  et  la  réalité  ;  d'événe- 
mens  ,  dont  l'enchaînement  merveil- 
leux préparoit  sa  mission  ?  Combien 
Tame  du  fidèle  doit-elle  s'élever  >  lors- 
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qu'embrassant  tous  les  âges  ,  elle  volt 
par-tout  Jésus-Christ  attendu  ou  donné  ; 
réunissant  tout;  remplissant  l'univers  ; 
et  ébranlant  le  ciel  et  la  terre ,  pour 
achever  son  ouvrage  ?  A  peine  Adam 
est-il  tombé ,  et  déjà  le  premier  ora- 
cle lui  montre  ,  dansl'éloigncment  des 
temps  ,  ce  réparateur  qui  doit  briser 
la  tête  du  serpent  :  Ipse  contera  caput 
tuum.  Bientôt  toutes  les  nations  sont 
bénies  dans  la  semence  d'Abraham  ;  et 
le  juif,  en  remontant  à  son  origine  , 
apprend  qu'il  est  choisi  pour  donner 
ce  libérateur  à  la  terre  :  In  scmine  tuô 
bcnedicentur  omnes  gentcs  terres.  Jacob 
mourant  pénètre  encore  plus  dans  le 
secret  de  cette  élection  :  la  supériorité 
de  Judas  sur  ses  frères  l'étonné  ;  son 
repos  est  celui  du  lion  ,  que  personne 
n'ose  troubler  ;  le  sceptre  est  dans  ses 
mains  ,  et  il  le  conservera  avec  une 
force  invincible  ,  jusqu'à  ce  que  vienne 
celui  qui  sera  l'attente  des  peuples  : 
Er'it  expectatïo  gentium.  Moïse  avoue 
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que  son  ouvrage  n'est  que  l'ébauche 
des  plus  grands  desseins  ;  et  dans  la 
loi  même  qu'il  trace  à  la  synagogue  , 
il  montre  le  Christ  qui  doit  la  détruire: 
Prophetam  de  gcntc  tua  siiscitabït  tibi 
Dominus.  Le  prophète -roi  appercoit 
ce  libérateur  ,  sortant  éternellement 
du  sein  de  son  père  :  assis  à  la  droite 
de  Dieu  ,  il  regarde  ses  ennemis  abat- 
tus à  ses  pieds  ;  les  peuples  frémis- 
sent en  vain  ;  les  rois  et  les  princes  font 
des  complots  inutiles  ;  il  rit  de  leurs 
piojets  insensés ,  et  son  empire  s'établit 
malgré  leurs  efforts  :  In  v anum  fnmiu- 
runt  gcntes.  Avec  des  traits  moins  fiers  , 
mais  aussi  frappans  ,  Isaïe  nous  peint 
cet  Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  sortant 
du  sein  d'une  Vierge  ;  sa  douceur  est 
admirable;  il  n'est  ni  rebutant,  ni  im- 
pétueux ;  il  ne  foule  pas  aux  pieds  le 
roseau  brisé  ,  mais  il  le  relève  ;  il  des- 
cend du  ciel  comme  la  rosée  bienfai- 
sante, ce  Sauveur ,  avec  lequel  on  voit 
n^iître  la  justice  Ja  paix,  l'abondance; 
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Apcriatur  terra  ^  et  gcrmimt  Salvatorem^ 
et  justitia  oriatur  simuL  Daniel ,  après 
avoir  suivi  le  destin  rapide  des  grands 
empires,  compte  les  années  qui  doi- 
vent précéder  la  réparation ,   et   fixe 
l'époque  de  ce  grand  événement:  Sep-- 
tuaginta  hebdomadas  ,  ut  fincm  acctpïat 
peccatum.   Que   dirai -je  de  la  visiofi 
merveilleuse  de  Zacharie  ?  Combien 
de  traits  distinctifs  de  Jésus- (Christ  , 
dans  Ezechiel  !  Aggée  prédit  la  gloire  de 
son  église, et  entend  célébrer  son  nom , 
depuis  le   soleil  levant,  jusqu'au  cou- 
chant, îvlalachie,  qui  touche  à  l'avè- 
nement, ferme  les  prophéties ,  en  mon- 
trant le  précurseur  ;  et  les  oracles  qui 
avoient  commencé  par  annoncer  Jésus- 
Christ,  finissent  par  le  témoignage  que 
Jean- Baptiste  rend  à  sa  présence  :  Hic 
rcnit  lit   test'mionïum  perhibcnt   de  LU" 
mine. 

A  ce  caractère  éclatant  du  ministèi"e 
de  Jésus-Christ,  annoncé  et  attendu 
dès  la  naissance  du  monde  ;  se  joint  un 


autre  trait  de  grandeur.  Tous  les  justes 
de  la  loi ,  les  forts  d'Israël  n'étoient  que 
ses  images,  et  leur  gloire  se  trouvoit 
dans  les  rapports  qu'ils  avoient  avec 
l'homme  Dieu  réparateur  ;  Elie  repré- 
scntoit  sa  puissance  ;  Melchisédec  son 
sacerdoce;  Abraham  sa  qualité  de  père 
des  croyans;  Isaïe  son  sacrifice;  Moïse 
sa  médiation  ;  Josué  son  entrée  triom- 
phante dans  le  ciel  :  ce  n'est  pas  tout; 
la  loi  5  les  cérémonies ,  les  holocaus- 
tes ,  n'étoient  que  des  ombres ,  des 
figures  du  libérateur  ,  de  son  sacri- 
fice ,  de  son  église.  Elles  annoncoient 
ce  qu'il  devoit  faire ,  et  elles  promet- 
taient tout  ce  que  lui  seul  pouvoit 
donner;  car,  dit  l'apôtre,  la  loi  n'a- 
voit  que  l'ombre  des  biens  à  venir,  et 
non  l'image  qui  renferme  la  substance 
des  choses  ;  et  encore ,  tout  arrivoit  à 
cet  ancien  peuple  en  figures  ,  et  tou- 
tes ces  choses  n'étoient  que  l'ombre  de 
la  loi  nouvelle  :  Omnia  in  fleuris  contin- 
gebant  illis.  Ensorte,   conclut  S.  Au- 
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gustin  ,  que  tout  ce  qui  est  caché  dans 
l'ancien  testament,  n'est  autre  chose 
que  Jésus-Christ,  qui  y  est  caché  ;  et 
tout  ce  qui  est  découvert ,  n'est  autre 
chose  que  Jésus-Christ  qui  y  est  révé- 
lé :  Christus   impUns  omnia. 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus 
frappant  ;  les  révolutions  des  empires, 
et  les  évènemens  naturels,  se  rappor- 
tent encore  à  ce  grand  objet  de  la  ré- 
paration ;  et  dans  l'arrangement  de  l'u- 
nivers ,  comme  dans  l'économie  de  la 
religion,  tout  est  fait  pour  Jésus-Christ. 
C'est  pour  lui  donner  des  pères,  que 
Dieu  choisit  des  princes  dans  la  mai- 
son de  Juda  ,  et  qu'il  place  Salomon 
sur  le  trône  d'Israël  ;  c'est  pour  con- 
server le  peuple  dépositaire  de  sa  pro- 
Tnesse,  ciu'il  appelle  Cyrus  deux  cents 
ans  avant  sa  naissance ,  et  qu'il  jure  de 
faire  marcher  devant  lui  la  terreur. 
Tout  cède  ,  dans  le  temps  marqué  ,  à 
ce  redoutable  conquérant  ;  il  brise  le 
marteau  ^ui  avoit  brisé  l'univers  ;  il 
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rpmpt  la  verge  qui  avoit  frappé  tant 
de  nations  :    elle    tombe  ,   elle  tombe 
cette   grande  Babylone;  et  ses  idoles 
sont  renversées.   Juda  ,  au  contraire, 
trouve  grâce  devant  le  vainqueur  ;  ses 
fers  sont  brisés ,  et  ses  chefs  le  ramè- 
nent dans  la  terre,   où  le   rejeton  de 
Jessé   doit  reconnoître  ,  en   naissant, 
l'origine  de  sa  race.  Qui  n'admireroit 
les  moyens  dont  Dieu  se  sert,  pour  éta- 
blir le  règne  spirituel  de  Jésus- Christ? 
Dans  ce  tableau ,  où  Daniel  trace  les  ré- 
volutions des  empires ,  les   conquêtes 
d'Alexandre,  les  divisions  de  ses  suc- 
cesseurs ,  leurs  guerres ,  leurs  jalousies , 
leurs  alliances  trompeuses:  que  de  vi- 
vacité ,  de  force ,  de   vérité  dans   ses 
images  !  Ne  semble-t-il  pas  que  l'ar- 
deur indomptable  du  conquérant  soit 
passée  dans  le  prophète ,  lorsqu'il  peint 
ce  vainqueur  qui  s'élève  de  l'occident, 
qui  s'élance  comme  par  bonds,  et  ne 
touche  pas  la  terre  ;    Et  non   tangebat 
Unam,  Voyez  comment  le  Tout-puis- 
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sant  ébranle  le  ciel  et  la  terre,  pour 
exécuter  son  dessein,  pour  préparer  au 
ministère   du    libérateur ,   pour  hâter 
les  progrès  de  l'évangile,  en  réunissant 
tous  les  peuples  sous  la  même  domi- 
nation ;  voyez  comment  ces  grandes 
monarchies  passent    en    un    instant, 
tombent  les  unes  après  les  autres  ,  les 
unes  sur  les   autres,  et  s'écrasent  par 
leur    propre  poids  ,    jusqu'à  ce  que 
Rome  triomphante  dans  ses   délices, 
enivrée  long-temps  du  sang  des  mar- 
tyrs ,  devienne  le  siège  des  saints ,  ne 
conserve    de  majesté  que  celle  de  la 
religion,  ne  subsiste  que  par  le  chris- 
tianisme qu'elle  annonce  à  l'univers , 
et  reçoive  enfin   de    Jésus-Christ   un 
autre  empire  éternel ,  après  avoir  per- 
du celui  qu'elle  fondoit  sur  la  vanité 
de  ses  oracles  :  Difpcrcat  usquc  In  fincm  ; 
ngnum  autem  upoustas  &  magnïtudo  de- 
tur populo  sanctorum  altlssïmi.  Ainsi,  dit 
l'Apôtre,  tout  étoit  en  mouvement,  tout 
ttoit  ea  effgrt,  pour  prépai^er  les  voies 
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à  Jésus-Christ,  et  toates  les  créatures 
sembloient  dans  l'impatience  de  voir  ce 
juste  :  Omîiîscreaturaingcmiscuctparturit, 
Les  cieux  long-temps  ébranlés  par 
les  cris  de  toute  la  nature  ,  se  rompent 
enfin,  pour  enfanter  le  libératcui\  Dieu 
se  fait  homme;  le  fils  de  l'Eternel  de- 
vient fils  de  rhomme  ;  le  Verbe ,  en- 
fant ;  la  vie  ,  homme  mortel  ;  la  lu- 
mière se  trouve  au  milieu  des  ténèbres; 
le  Créateur  paroit  dans  le  dépouille- 
ment et  la  bassesse  :  mais  à  travers  ces 
dehors   obscurs  ,  que  de  grands  effets 
du  ministère  de  Jésus-Christ  !  que  de 
circonstances  merveilleuses ,  qui  rem- 
plissent le  cours  de  sa  vie  mortelle  ! 
Conçu  par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
juste  par  sa  nature  ,  et  seul  digne  de 
réparer  la  nôtre,  Zacharie  le  chante, 
comme  l'orient  qui  vient  nous  visiter 
d'en  haut ,  comme  l'envoyé  de  Dieu , 
pourexercer  les  misérlcordes,pour  éclai- 
rer ceux  qui  sont  assis  dans  les  ombres 
de  la  mort,  pour  diriger  nos  pas  dans  les 
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voies  de  la  paix  :  Ad  dirigendos  pedcs 
nostros  in  v'iam  pacis»  Des  légions  cé- 
lestes font  retentir  les  airs  de  chants 
d alégresse  ;  Tétoile  de  Jacob  se  lève, 
et  commence  un  nouvel  empire  ;  les 
savans  soumettent  leurs  lumières  à  la 
foi  ;  les  prémices  de  la  gentilité  lui 
rendent  leurs  hommages  ;  et  le  monde 
s'ébranle,  pour  connoître  son  répara- 
teur: dans  la  foiblesse  de  l'enfance,  il 
montre  plus  de  sagesse  et  de  force  que 
tous  les  hommes  ;  il  étonne  les  doc- 
teurs de  la  loi  par  sa  prudence;  il  pé- 
nètre le  secret  des  grands  de  la  terre  ; 
il  renverse  les  desseins  politiques  du 
monde  ;  il  trompe  la  jalouse  fureur 
d'Hérode  ,  et  il  devient  la  terreur  des 
rois.  Avec  autant  d'autorité  que  de 
lumière,  il  démasque  l'hypocrisie  des 
Pharisiens  ,  et  il  fait  honorer  la  chaire 
de  Moïse;  il  sonde  les  cœurs,  et  il  les 
change  ;  il  connoît  les  déréglemens  de 
la  pécheresse ,  et  il  la  justifie  :  Rcmitnin^ 
tur  tibi pcccata  tua.  Les  démons  efïrayés 

ne 
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ne  peuvent  soutenir  sa  présence  ;  son 
nom  seul  les  met  en  fuite,  et  ses  disci- 
ples viennent  lui  dire  avec  une  joie  trop 
humaine:  Seigneur  ,  les  démons  nous 
sont  soumis  en  votre  nom:  Domine^ 
ctlam  damonia  subjïciuntur  nohls  ,  in 
nomlne  tuo. 

Voyez  avec  quelle  autorité  il  com- 
mande aux  élémens  ,  à  la  mort,   au 
néant  même.   On  reçonnoit  dans  ses 
miracles  ,     cette    puissance   qui  sVst 
ouée  de  la  création  de  l'univers.  Il  les 
ait  avec  empire,  sans  aucun  effort: 
amais  plus  tranquille  ,    que  lorsqu'il 
opère  les  plus  grands  prodiges  ;    il  n'a 
pas  besoin ,  comme  Moïse,  d'une  ver2,e 
mystérieuse ,  pour  changer  Tordre  de 
la  nature  ;  il  ne  s  agite  pas ,   comme 
Elie,  pour  ranimer  les  principes  de  la 
vie  ;   il  commande,   et  ceux  qui  dor- 
ment dans  la  poussière  du  tombeau  > 
s'éveillent  à  sa  voix  ;  il  dit  aux  aveu"" 
gles,  voyez,  et  ils  voient;  aux  sourds  > 
entendez,  et  ils  entendent;  aux  paraly- 
Tonii  IL  S 
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tiques ,  ixiarchez ,  et  ils  courent.  Sans 
parler  même ,  une  vertu  sort  de  lui , 
qui  guérit  des  infirmités  désespérées  ; 
Novi  virtuttm  de  me  cxïisse.  L'avenir 
sb  dévoile  à  ses  yeux ,  sans  l'étonner  : 
il  prophétise  ,  comme  il  parle ,  sans 
enthousiasme,  sans  être  animé ,  comme 
les  autres  m^ortels ,  par  une  impulsion 
étrangère.  On  s'appercoit  qu'il  est  né 
dans  le  secret  de  Dieu  ;  qwe  tous  les 
siècles  tombent  sous  l'immensité  de 
ses  regards;  et  que  les  efïéts  les  plus 
éloignés  ,  sont  des  objets  familiers , 
qu'il  ne  perd  jamais  de  vue  :  Qucecum- 
que  enim  ille  fecerit  y  hœc  etfilius  simillur 
facit. 

Tandis  que  Jésus-Christ  étonne  le 
monde  par  ses  merveilles,  il  l'instruit 
par  sa  doctrine  ;  et  l'homme -Dieu, 
plein  de  grâces  dans  ses  œuvres,  paroit 
plein  de  vérités  dans  ses  paroles  :  les 
plus  sublimes  mystères  sont  dévelop- 
pés j  les  profondeurs  de  l'Etre  divin, 
les  richesses  infinies"  de  cette  nature  ^ 
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plus  féconde  encore  au  dedans  qu'au 
dehors,  sont  proposés  à  notre  foi;  le 
dogme  de  la  Trinité  est  établi  ;   et  le 
fidèle   apprend  qu'il  est  régénéré   au 
nom  du  Père,  du  Fils,  et  du  saint 
Esprit  :    In  nomine  Patris  ,  et  Fuil ,  et 
Spirïtus  sanctL  Les  secrets  de  la  vie  fu- 
tiu'e  sont  enfin  découverts  ;  l'immor- 
talité de  Famé  devient  le  fondement 
de  la  loi  nouvelle  ;   Thomme  s'élève  ■ 
aux  plus  grandes  espérances  ;  il  connoît 
la  dignité  de  son  ame  \  il  sait  qu'un 
bonheur  éternel  est'réservé  aux  enfans 
de  Dieu  ;  que  cette  vie  bienheureuse 
■consiste  à  être  avec  le  fils  dans  la  gloire 
du  père ,  et  qu'il  lui  sera  semblable , 
lorsqu'il  le  verra   tel  qu'il   est  :   Tune 
Jimllcs  cl  erlmus ,  quandb  vldchimus  eum 
sicud  est.  En  proposant  des  récompen- 
ses si  grandes,  Jésus-Christ  exige  des 
vertus  plus  parfaites  :  l'amour  de  Dieu, 
jusqu'à  se  haïr  soi-même  ;  l'amour  du 
prochain ,  jusqu'à  étendre  cette  incli- 
nation bienfaisante    sur  ses   persécu- 
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tcurs  ;  la  mortification  des  désirs,  jus- 
qu'à la  privation  des  plaisirs;  la  sou- 
mission à  la  volonté  de  Dieu ,  jusqu'à 
se  réjouir  des  souffrances  ;  Thumilité  , 
jusqu'à  aimer  les  opprobres:  ainsi,  la 
ibi ,  l'espérance  et  la  charité ,  toutes 
les  vertus  sont  perfectionnées;  et  la 
lumière  qui  s'est  levée  sous  les  patriar- 
ches, qui  s'est  accrue  sous  Moïse.,  se 
montre  en  Jésus-Christ,  dans  toute  sa 
plénitude  :  De  pUnitudinc  cjus  omncs 
acccpimus. 

Mais  voici  le  plus  étonnant  du  mi- 
nistère de  Jésus-Christ.  Une  doctrine 
6i  pure ,  si  spirituelle,  si  opposée  à  tous 
les  penchans  ,  a  été  goûtqfc  par  des 
hommes  charnels  ;  et  la  vérité  a  repris 
son  empire  dans  un  temps,  où  les  sens, 
les  passions,  les  intérêts  cpmbattoient 
pour  l'erreur.  Et  comment  un  si  grand 
ouvrage  a-t-il  été  conduit  à  sa  perfec- 
tion ?  O  profondeur  des  desseins  de 
Dieu!  il  a  choisi  ce  qui  étoit  folie  selon 
le  monde  ^  pour  confondre  les  sages  j 
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tt  ce  qui  étoit  humiliation  ,  pour 
abattre  les  grandeurs.  Le  monde ,  en- 
chanté par  ses  idoles  ,  étoit  devenu 
sourd  à  la  voix  de  la  natuie ,  que  sa 
raison  pouvoit  entendre  ;  et  il  a  été 
ramené  à  la  connoissance  de  la  vérité, 
par  le  mystère  de  la  croix ,  où  sa  raison 
ne  peut  rien  comprendre  :  le  monde , 
qui  avoit  méconnu  la  sagesse  éternelle, 
dans  le  magnifique  spectacle  de  Tuni- 
vers,  Ta  adorée  dans  l'humiliation  de 
la  croix  :  la  vertu  de  Jésus-Christ  cru- 
cifié, a  été  plus  forte  que  tous  les  hom- 
mes ;  elle  a  porté  le  dernier  coup  à 
notre  superbe  ignorance  ;  elle  a  soumis 
des  esprits  orgueilleux ,  des  cœurs  cor- 
rompus, à  la  régularité  d'une  religion 
chaste,  sévère,  ennemie  des  sens,  et 
uniquement  attachée  aux  biens  invisi- 
bles ;  elle  a  découvert  la  vérité  toute 
entière  ,  que  la  philosophie  tenoit  cap- 
tive ;  et  elle  a  épuré  nos  yeux  ,  jus- 
qu'à les  rendre  capables  de  voir  Dieu. 
C'étoit  à  cet  admirable  dessein ,  que 
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se  terminoit  le  ministère  du  Christ: 
là  c'étoit  les  grandeurs,  que  les  Juifs 
dévoient  rechercher  dans  le  Messie  ; 
ils  n  auroient  pas  méconnu  ce  libéra- 
teur dans  ses  humiliations,  si,  moins 
attachés  au  phantôme  de  la  gloire 
humaine,  ils  eussent  aimé  la  vertu? 
et  cherché  ce  juste  qu'Isaïe  leur  mon- 
troit  chargé  des  iniquités  de  son  peu- 
ple ,  donnant  sa  vie  pour  le  péché, 
et  guérissant  par  ses  plaies:  Ipsc  en'un 
yulntraius  £St  propter  iniquitaus  noS" 
iras. 

L'homme -Dieu  meurt,  en  effet, 
comme  les  oracles  Tavoient  annoncé  : 
la  sagesse  éternelle  est  insultée  sur  la 
croix;  mais  ce  lieu  d'opprobres  devient 
encore  le  théâtre  de  sa  grandeur.  Du 
liaut  de  son  trône  ,  il  prononce  ces 
mots  :  Tout  est  consommé;  età.rins- 
tant,  tout  change  dans  le- monde  :  la 
loi  cesse  ;  les  figures  pâssjent  ;  les  tpm- 
Leaux  s'ouvrent  ;  la  terre  reçonnoit 
son  libérateur;  et  Ton  entend  clans  le 
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tiel  ce  cantique  étemel  :  Que  vos  voies 
sont  parfaites,  ô  roi  des  siècles!  Vous 
avez  détruit  celui  qui  avoit  l'empire 
de  la  mort  ;  vous  avez  désarmé  les 
principautés  et  les  puissances  ;  vous 
les  avez  menées  en  triomphe ,  haute- 
ment et  à  la  face  de  l'univers,  après 
les  avoir  vaincues  par  votre  croix  : 
Expolïans  princïpatus  et  pcustates  ; 
vous  avez  pacifié  le  ciel-  et  la  terre  , 
et  sanctifié  notre  nature ,  en  la  plon- 
geant avec  vous  dans  un  baptême  de 
sang.  Vraiment  il  a  porté  nos  iniquités; 
il  a  déchiré  l'écrit  fatal  de  notre  con- 
damnation :  l'enfer  a  été  dépouillé;  la 
justice  divine  elle-même  a  été  vaincue; 
lePère  qui  ne  considère  pi  us  les  hommes 
qu'en  Jésus-Christ,  a  été  désarmé,  en 
les  voyant  couverts  du  sang  de  son  fils. 
Par  cette  victime ,  la  sainteté ,  la  gloire , 
la  béatitude,  nous  sont  accordées:  car 
celui  qui  nous  a  aimés,  étantpécheurs , 
jusqu'à  donner  sa  vie  pour  nous ,  que 
nous  refusera-t-il ,  après  qu'il  nous  a 
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réconciliés  avec  son  sang  ?  Multb  magls 
reconcHiati  erîmus  in  vitâ  îpslus. 

Voilà ,  mes  frères ,  le  fondement 
de  nos  espérances.  Dieu  a  tellement 
aimé  le  monde  ,  qu'il  lui  a  donné  son 
fils  unique  pour  réparateur  :  Sic  Dtus 
dihxit  mundum.  Par  cette  union  du 
Verbe  avec  notre  nature,  nous  sommes 
dignes  d'être  offerts  à  Dieu ,  d'être  ai- 
més de  Dieu,  en  Jésus -Christ,  avec 
Jésus-Christ ,  par  Jésus-Christ.  Toutes 
\^^  grandeurs  du  libérateur  se  retra- 
cent dans  ses  membres;  ils  sont  maîtres 
du  monde ,  en  le  méprisant  ;  arbitres 
%^t^  évènemens,  en  les  soumettant  à 
la  volonté  suprême  ;  plus  forts  que  la 
mort,  en  la  désirant:  ils  ont  été  pro- 
mis,'désirés  avec  leur  chef,  comme 
la  race  sainte  ,  qui  devoit  peupler  la 
céleste  Jérusalem.  Remplissons-nous, 
mes  frères,  cette  espérance  des  siècles 
reculés  ?  Sommes-nous  ces  hommes 
chastes ,  spirituels  ,  charitables ,  que 
les  justes  attendent?  Et  ne  devonsj 
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nous  pas  trembler ,  en  voyant  une  si 
grande  opposition  entre  nos  mœurs  et 
notre  destination?  0  Dieu  réparateur! 
n'auriez-vous  formé  qu'un  peuple  plus 
contredisant  ?  un  peuple  qui  fait  blas- 
phémer votre  nom  par  toute  la  terre  ? 
Totd  die  nomcn  mcum  blasphematur. 

O  victime  sainte  î  achevez  votre 
ouvrage.  Nous  vous  chargeons  encore 
de  nos  iniquités;  nous  les  confessons 
avec  larmes  ;  consumez -les  par  ce 
feu  que  vous  avez  allumé  sur  la  terre  ; 
tenez -nous  sans  cesse  unis  avec  vous 
par  l'amour;  et  que  notre  vie  ne  soit 
plus  que  cet  acte  de  soumission  par- 
faite. Je  viens  ,  ô  mon  Dieu  !  avec 
Jésus-Christ,  pour  faire  votre  volon- 
té :  Eccc  vcni  ut  facerem  yoliintaum 
tiiam. 

Vous  avez  vu  les  grandeurs  de  Jésus- 
Christ,  homme-Dieu  ,  réparateur  sur 
la  terre  ;  il  me  reste  à  vous  montrer 
les  grandeurs  de  Jésus-Christ ,  homme  • 
Dieu ,  glorifié  dans  le  ciel. 

Sv 
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TROISIÈME    PARTIE. 

Le  disciple  bien -aimé,  qui  nous  a 
montré  le  Verbe  dans  la  splendeur  du 
sein  de  Dieu,  et  sous  le  voile  de  notre 
.mortalité ,  le  suit  encore  après  sa  ré- 
surrection ,  dans  la  gloire  céleste  ,  et 
découvre  en  Jésus-Christ  un  nouvel 
ordre  de  grandeur.  Là  il  paroît  à  la 
droite  de  son  père,  qui  lui  communique 
même ,  selon  son  humanité ,  l'entière 
dispensation  de  ses  grâces  :  toute-puis- 
sance lui  est  donnée  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre  ;  il  est  établi  seul  chef 
de  san  église,  seul  pontife,  seul  juge; 
et  cette  autorité  suprême  durera  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles  :  Etn^nl 
ejus  X^on  cru  finis. 

Une  montagne  devoitparoître  dans 
les  derniers  temps  :  tous  les  Gentils 
dévoient  y  venir  ,  et  ipiusieurs^  peuples 
dévoient  s'v  assembler:  en  ce -jour,  le 
Seigneur  dçyoit  être  seul  élevé  ,  et  les 
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idoles  tout-à-fcilt  brisées:  Mons  domils 
Domini  in  vmïa  montlum.  Cette  mon- 
tagne étoit  l'église  chrétienne,  toujours 
attaquée  ,  jamais  vaincue  ,   et  qui  se 
soutient  avec  une  force  invincible  ,  au 
milieu  des  agitations  humaines.  Jésus- 
Christ  est  le  seul  chef  de  cette  Jérusa- 
lem nouvelle,  puisqu'elle  nest  formée 
que  par  la  volonté  du  Père  ,  qui  donne 
au  fils  ceux  qu'il  veut  faire  ses  m.em- 
bres,  afin  que  le  fils,  en  les  recevant 
dans  l'unité  de  son  corps  ,  leur  donne 
la  vie  éternelle  :  car,'selonla  sublime 
doctrine  de  saint  Augustin ,  la  môme 
grâce    qui  a  fait   Jésus  -  Christ  notre 
chef,  a  (ait  ses  membres;-  et  la  chanté 
que  Dieu  a  pour  nous  ,    n'est  'qu'une 
extension  de  l'amour  qu'il  a  pour  soii 
fïjs  unique,  revêtu  de  notre  chair  :  Per 
Dominum  Jesiim   Chrïstum,     Tout   est 
donc  à  Jésus-Christ  ,   et  l'église  qu'il 
gouverne  avec  une  pleine  puissance , 
et  les  fidèlôs  qu'il  s'unit  par  é?i  grâce  ; 
tout  est  assuré  par  cette  pi^^^nîesse  qu^l' 

Svj 


420      SUR    LES   GRANDEURS 
a  faite,  en  quittant  la  terre:   Je  sui^ 
avec   vous  jusqua  la   consommation 
des  siècles:  Usquc  ad  consummationcm 
sœculi;  je  suis  avec  vous  chef  tout- 
puissant  de  cette  cité  immortelle,  qui 
s'élève  jusqu'au  ciel,  pour  y  placer  ses 
citoyens.  Ne  craignez  ni  les  fureurs  de 
ridolàtrie  ,  ni  les  attaques  insidieuse* 
de    l'hérésie  ;    mon    esprit   de    vérité 
triomphera  de  toutes  les  erreurs:  ie 
bâtirai  mon  église  sur  la  pierre  ferme, 
et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
pas  contre  elle.  Malgré  tous  \çs  efforts 
de  la  politique,    l'heure  des   Gentils 
arrivera,  et  ils  entreront  en  foule  dans 
mon  temple  :   j'ai  préparé  de  loin  ce 
grand   événement.    Les  Scipions ,  \e% 
Pompt'es,  les  Césars,  n'ont  fait  qu'ou- 
vrir une  entrée  plus  large  à  mon  évan- 
gile, en  reculant  les  bornes  de  l'empire. 
Rome  ,   maîtresse   des   nations  ,    leur 
portera  la  parole  avec  ses  lois.  J'en- 
verrai   dans    cette    ville    le    Pêcheur 
^'hommes,  et  il  y  établira    le  siège 


B  E    JÉSUS-CHRIST.    42Î 
de  mon  royaume,   Simon ,  ne  crains 
rien  dans  ta  nacelle,    couverte  par  les 
flots,  et  presque  abymée  par  la  tem- 
pête.  J'ai  prié  pour  toi ,  afin  que  ta 
foi  ne  défaille  pas;  et  je  veillerai  sur 
tes  successeurs,  afin  qu'ils  conservent 
ce   dépôt   précieux  ,    sans   altération- 
Peut-être  trouvera-t-on  dans  une  grande 
suite  de  pontifes,   quelque  foiblesse, 
quelque  reniement,   quelque   endroit 
fâcheux  ;  mais  l'erreur  ne  prendra  pas 
racine  dans  la  chaire  de  Pierre  ;  et  la 
foi  qu'il  a  scellée  de  son  sang ,  ne  périra 
jamais:  Oravi  ut  non  deficïat fidcs  tua. 
Et  vous,  petit  troupeau  ,  ne  craignez 
rien  ;  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  con- 
sommation  des   siècles.    Comme   les 
branches  de   la  vigne  sont  un   même 
corps  avec  la  tige ,  ainsi  vous  êtes  un 
même  corps  avec  moi  :  E^o  swn  vitis 
vera^  et  vos  palmites.  Heureux  fidèles  ! 
connoissez  votre  dépendance  de  Jésus- 
Christ,  ri;)flatnce  de  sa  grâce,  et  les 
grands   biens    auxquels  vous  pouvez 
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aspirer,  par  l'union  avec  votre  cheH 
La  vigne  ,  foible  par  elle  -  même  ,  ne 
peut  s'élever;  sans  appui,  elle  tombe, 
elle  rampe  ;  et  les  vapeurs  qui  s'exhalent 
delà  terre  ,  pourrissent  son  fruit  :  mais 
lorsqu'elle  est  soutenue  ,  elle  monte 
au-dessus  des  plus  grands  arbres  ;  elle 
couronne  les  coteaux  de  ses  pampres; 
elle  répand  la  plus  douce  odeur  ;  elle 
produit  des  fruits  délicieux:  ainsi. le 
chrétien,  sans  la  grâce  de  Jésus-Christ , 
tombe,  rampe  sur  la  terre ,  et  ne  porte 
que  des  fruits  de  mort  ;  mais  quand  il 
est  uni  à  son  chef,  il  s'élève  au-dessus 
de  toutes  les  créatures  ;   il  place  ses 
espérances  dans  le  ciel  :  l'odeur  de  ses 
vertus  réjouît  la  cité  sainte  ;  et  toutes 
ses  œuvres  sont  des  fruits  pour  la  vie 
éternelle  :    Ego  sum  vins  vcra  ,   u  vos 
^almitzs» 

Travaillons  donc  ,  mes  frères  ,  à 
rendre  cette  liaison  plus  intime  ;  re- 
tranchons les  désirs  terrestres ,  tout  le 
bois  sec ,  qui  n'est  pas  encore  aniiJié 
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par  la  vie  de  Jésus-Christ  ;  portons  le 
fer  jusqu'aux  racines  de  l'ancien  Adam, 
qui  mêlent  à  la  bonne  sève ,  un  suc 
empoisonné;  qui  corrompent  les  vertus 
par  l'amour-propre  ,  et  qui  rendent  la 
piété  vaine  ,  en  la  remplissant  de  ses 
propres  mérites:  n'épargnons  pas  même 
le  bois  vert,  les  fleurs  superflues ,  cette 
excessive  activité  dans  les  bons  désirs , 
cette  force  qui  pousse  trop ,  et  qui  se 
perd  en  se  dissipant  dans  des  rameaux 
inutiles.  Que  Jésus -Christ  seul  agisse 
en  nous  ;  et  que  tous  ses  membres , 
comme  dit  saint  Paul  ,  unis  à  leur 
chef,  reçoivent  l'accroissement  ,  par 
tous  les  vaisseaux  qui  peuvent  commu- 
niquer la  nourriture  et  la  vie  :  Pcr  om-^ 
nem  juncturam  suhmînistraticnis, 
.  En  second  lieu,  Jésus-Christ,  glo- 
rifié ,  est  établi  seul  pontife.  Dieu 
jure  \  et  il  n'y  aura  point  de  change- 
nient  à,s^  promesse:  le  sacerdoce  de 
Jésus-Christ  est  éternel;  et  il  est  préti'e 
à  jamais  ,  selon  Tordre  de  ^lelchisé- 


dech  :  Tu  es  sacerdos  in  œurnuw.  Il  n'a 
ni  prédécesseur ,  ni  successeur  ;  et  on 
ne  trouve  point  parmi  les  hommes, 
sa  race  sacerdotale  :  sa  vocation  est 
sa  naissance  éternelle  ;  sa  consécration 
n'est  que  l'union  de  la  divinité  avec 
son  humanité  sainte  :  ainsi ,  toujours 
juste  ,  innocent  ,  plus  élevé  que  le 
ciel ,  n'ayant  pas  besoin  d'offrir  une 
hostie  pour  ses  péchés ,  il  pouvoit  seul 
ouvrir  le  sanctuaire ,  dont  l'entrée  étoit 
interdite  aux  coupables  ;  et  il  a  pénétré 
dans  le  tabernacle ,  non  avec  le  sang 
des  boucs  et  des  taureaux ,  mais  avec 
«on  propre  sang ,  nous  ayant  acquis 
une  rédemption  éternelle  :  Introivit  se- 
mtlin  sancta  œterna,  redemptîone  inventa. 
Pontife  des  biens  futurs,  il  exerce  prin- 
cipalement son  sacerdoce  dans  le  ciel  : 
car  ,  dit  l'Apôtre ,  s'il  n'eût  été  sacri- 
ficateur que  pour  la  terre  ,  il  ne  l'eût 
point  été  du  tout  ,  puisqu'il  y  avoit 
pour  la  terre  un  autre  sacerdoce  et 
d'autres  victimes.  Son  sacrifice  com- 
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nience  ,  à  la  vérité  ,  sur  la  croix ,  où  il 
falloit  qu'il  mourut  pour  les  péclieurs; 
mais  il  le  consomme  clans  le  ciel  ,  où 
il  paroît  pour  nous,  devant  la  face  de 
Dieu  ,  assis  à  sa  droite  ,  intercédant 
et  ofïrant ,  sans  interruption ,  la  vie 
time  qui  efface  les  péchés  du  monde: 
Hic  ûUtem  unampro  peccatis  offerens  hos» 
tiam  5  in  eeurnum  sedet  ad  dextcram  Dzu 
Du  haut  de  ce  trône  ,  il  reçoit  nos 
vœux;  il  confère  ses  ministres;  il  lave 
les  fidèles  dang  les  eaux  du  baptême; 
il  les  soutient  à  la  mort,  par  l'onction 
de  sa  grâce  ;  et  il  les  reçoit  dans  son 
sein ,  lorsqu'ils  passent  à  la  vie  éter- 
nelle :  In  œtcrnum  se  dit  ad  dcxuram 
DeL 

Prêtres  de  Jésus-Christ,  qui  annon- 
cez la  parole  en  son  nom ,  et  qui  pu- 
rifiez vos  âmes  par  ses  sacremens, 
n'oubliez  jamais  que  vous  tenez  de  lui 
seul  le  don  céleste  ;  que  les  droits 
de  la  chair  et  du  sang,  n'ont  aucune 
part  à  votre  vocation;  que  votre  ori- 
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gine  est  spirituelle,  et  que  votre  puis- 
sance n'est  pas  de  ce  monde.  Laissez 
aux  enfansdu  sièclcjlesbiens  terrestres: 
dès  que  vous  voudrez  dominer  par  la 
vanité  ,  par  lambition ,  par  les  riches- 
ses ;  le  monde  plus  fort ,  lorsque  les 
passions  combattent,  remportera,  et 
l'iionneur  du  sacerdoce  sera  foulé  aux 
pieds.  Et  vous ,  pontife  invisible ,  roi 
du  ciel  ,  écoutez  les  vœux  de  votre 
Eglise;  conservez  le  lien  de  l'unité, 
la  suinte  subordination  des  puissances 
ecclésiastiques  ;  aidez  vos  ministres  ; 
protégez  l'œuvre  de  leurs  mains  ;  frap- 
pez îe  dos  de  leurs  ennemis  fugitifs, 
et  ceux  qui  les  haïssent  ne  se  relève- 
ront jamais  :  Percute  dorsa  inimlconun 
ejus  ,  et  qui  adorant  eum  non  consur^ 
gcnt. 

Enfin  ,  Jésus- Christ  glorifié  ,  est 
établi  seul  juge  des  vivans  et  des 
morts  ;  et  c'est  ici  le  dernier  trait  de 
sa  grandeur.  Le  père  ne  juge  personne  ; 
mais  il  a  remis  au  fils,  le  jugement^ 
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P^  et  il  lui  a  donné  cette  puissance ,  parce 
qu'il  est  le  fils  de  Thomme  :  Dcdit  ci 
pGtcstatcm  judicïum  faare  ,  quia  filius 
hominis  est.  En  cette  qualité ,  il  est 
notre  chef;  il  forme  Téconomie  de  son 
corps  ;  il  connoît  toutes  ses  brebis  ; 
celles  qui  sont  venues,  celles  qui  res- 
tent à  amener ,  celles  qui  sont  perdues 
à  jamais.  C'est  donc  à  lui  qu'appar- 
tient le  Jugement,  le  discernement, 
la  grande  séparation  des  bons  et  des 
méchans  :  Dédit  ci  potcstatcm  judicium 
\  faccrc.  Et  il  exerce  également  cette 
puissance,  ou  par  sa  justice,  ou  par 
sa  miséricorde  ;  il  donne  aux  uns ,  la 
vie  éternelle.;  il  précipite  les  autres 
dans  les  flammes  dévorantes:  ainsi  son 
pouvoir  s'étend  sûr  tous.  Il  continue 
à  régner  sur'les  justes  par  sa  grâce  ; 
et  ceux  qui  ont  voulu  s'opposer  à  sa 
volonté  sainte  ,  qui  ont  rejette  ses 
bienfaits,  qui  ont  fermé  les  yeux  à  sa 
lumière,  il  les- fait  retomber  sous  son 
pmpire,  en  les  forçant  a  subir  les  lois 
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de  sa  justice.  Potcstatem  dcdlt  ei  judU 

cium  facerc. 

Quand  donc ,  le  fils  de  l^omme  vien- 
dra dans  sa  majesté,  et  tous  ses  anges 
avec  lui  ;  qu'il  paroîtra  comme  un 
flambeau  ardent  ;  qu'il  sondera  les 
cœurs  et  les  reins,  et  qu'il  donnera  à 
chacun  selon  ses  œuvres  ;  quand  il  met- 
tra à  ses  pieds ,  le  peuple  racheté  ; 
qu'il  fera  entrer  les  justes  dans  ce^e 
joie  qui  inonde  ,  qui  qui  surmonte 
toute  la  capacité  de  leurs  âmes;  qu'il 
livrera  les  méchans  au  désespoir  ,  à 
la  rage  ,  à  rétcrnelle  fureur;  alors, 
Fœtivre  de  Jésus- Christ  sera  parfaite, 
tout  lui  sera  assujéti ,  tout  sera  selon 
les  lois  de  sa  volonté;  il  régnera  sur 
les  élus  avec  toute  sa  bonté ,  toute 
sa  gloire ,  toute  sa  miséricorde  ;  et  il 
écrasera  les  pécheurs,  avec  toute  sa 
colère,  toute  sa  justice,  toute  sa  puis- 
sance :  Et  regnl  ejus  non  erlt  finis, 

O  mon  Dieu  !  que  cette  pensée  est 
terrible!  Jésus-Christ  mon  créateur,. 
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mon  réparateur  j  ma  victime,  est  aussi 
mon  juge;  son  sang,  qui  appaise  la  jus- 
tice dans   le   temps,  armera  sa  ven- 
geance dans  l'éternité  ;  et  ses  grandeurs, 
qui  seront  la  félicité   des  justes  ,  de- 
viendront le  tourment  des  coupables. 
Après  tant  de  bienfaits  ,  de  secours , 
de  lumières ,  anûvera  le  jugement  , 
où  le   vice  et  la  vertu  décideront  du 
sort  des  hommes  ,  et    où   ceux    qui 
ne  sont  pas  unis  au  réparateur,  par 
Tamour,  en  seront  à  jamais  séparés, 
par  la  haine  et  la  vengeance.  Ah  î  mes 
frères!  au  milieu  du  prestige  des  sens, 
et  des  fausses  douceurs  d'une  vie  cri- 
mmelle,  ne  voyons-nous  pas  que  tout 
tend-  à  ce  terme  fatal  ;  que   rien  ne 
peut  nous  soustraire  à  l'empire  de  Je- 
eus -Christ;  et  que  les  méchans  qui  ont 
abusé  de  sa  clémence  ,   seront  acca- 
blés par  le  poids  de  sa  justice?  O  Verbe 
incréé  !  descendu  sur  la  terre,  pour  sau- 
ver les  hommes,  et  qui  êtes  remonté 
flans  le  cid,  pour  lesgloriaer,  ache- 
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vez  votre  ouvrage  !,  régnez  sur  nous , 
par  votre  seule  miséricorde;  recevez 
tous  les  fidèles  dans  votre  sein  ;  ,et 
qu'unis  inséparablement  avec  vous  , 
ils  célèbrent  k  jamais  vos  grandeurs , 
dans  réternité  bien  heureuse. 
Ainsi  soit -il. 


SERMON 


SUR 


L'  ÉVANGILE 
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Recordare , fili ,  quia  receoisnèoiia  invita  tiiâ ,  hic 
Mutem  mala;  nunc  autem  hic  cinisolatur ,  tu  verù 
€TUciaTis. 

Mon  fils,  souvenez -vous  que  vous  avez  eu, 
pour  partage,  les  biens  de  cette  vie,  et  Lazare 
les  maux  ;  maintenant  il  est  consolé ,  et  vous  êtes 
tourmente.  S,  Luc  y  chap.  i6. 
'k    ■«.Il 

VUE  cette  parabole  consolante  poiir 
les  pauvres,  doit  porter  de  frayeur  dans 
î'amedesrichesdusiècleîLeseind'Abra- 
liam  ouvert  au  Lazare,  et  le  riche  ense- 
veli dans  les  enfers  ;  Fun  misérable  pen- 
dant cette  vie ,  est  heureux  dans  l'éter- 
itité  ;  l'autre,  qui  a  eu  pour  partage  les 
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joies  du  monde ,  gémit  à  jamais  dans  les 
flammes  dévorantes.  Et  quel  crime  af- 
freux allume  le  feu  vengeur,  qui  tour- 
mente cet  infortuné  ?  ses  richesses  sont- 
elles  le  prix'de  la  fraude  ?  son  pain  est-il 
trempé  dans  les  larmes  de  l'orphelin? 
ses  mains  sont- elles  teintes  du  sang  de 
rinnocent?  est-ce  un  impie  qui  a  élevé 
sa  voix  contre  le  ciel  ?  un  monstre 
plongé  dans  If  s  excès  de  la  débauche, 
avili  par  la  bassesse  de  ses  sentimens, 
et  forcé  de  rougir  de  ses  mœurs  aux 
yeux  mêmes  du  monde?  Non,  mes 
frères  :  Jésus-Christ  n'ouvre  pas  au- 
jourd'hui l'abyme^pour  montrer  dans 
les  tourmens,  un  adultère,  un  impie, 
un  ravisseur  du  bien  d  autrui  ;  il  ne 
reproche  pas  ces  forfaits  a  ce  réprouvé 
qu'il  condamne  ,  et  nous  ne  devons  pas 
lui  imputer  des  désordres,  dont  il  l'ab- 
sout par  son  silence.  Un  riche  préci- 
pité dans  les  enfers,  parce  qu'il  a  passé 
sa  vie  dans  la  mollesse ,  dans  l'muti- 
lité,  dans  les  plaisirs  j  voilà  l'image 

CiTrayante 
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effrayante  sur  laquelle  Jésus -Christ 
fixe  nos  regards,  et  le  but  qu'il  se 
propose,  est  de  vous  faire  voir,  qu'il 
y  a  bien  loin  des  vertus  humaines,  aux 
vertus  chrétiennes;  de  la  modération, 
-à  la  pénitence;  du  désintéressement, 
au  détachement  des  disciples  de  la 
croix  ;  et  que  Ton  peut  être  tout  à- 
la-fois  justifié  ,  par  les  maximes  du 
monde  ,  et  condamné  par  les  règles 
de  l'évangile. 

C'est  en  suivant  Tesprit  de  cette  pa- 
rabole, que  j'entreprends  d'exposer  à 
vos  yeux  ,  les  crimes  et  les  tourmens 
du  mauvais  riche  :  vous  verrez  dans 
la  première  partie ,  les  causes  .de  la 
réprobation  de  ce  réprouvé  ,  moins 
criminel  que  la  plupart  des  riches  du 
siècle  :  vous  verrez  dans  la  seconde , 
les  circonstances  de  son  supplice  :  c'est 
tout  mon  dessein,  et  le  partage  de  ce 
discours.    Ave  ,  Maria» 


Tome  II, 
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PREMIERE   PARTIE. 

U  NE  vie  sensuelle  exempte  des  soucis, 
de  l'avarice  et  des  vues  inquiètes  de 
l'ambition,  où  les  plaisirs  sont  tran- 
quilles ,  où  les  goûts  sont  fbibles ,  mais 
toujours  satisfaits;  où  les  désirs  son|? 
modérés ,  mais  fixés  aux  biens  terres- 
tres :  une  vie  presque  sans  vices  et  sans 
vertus ,  sans  privations  et  sans  excès  ; 
où  l'ame  exempte  des  remords  qui  sui^ 
vent  les  grands  crimes,  s'endort  dans 
luie  fausse  sécurité,  jouît  de  sa  paix, 
ne  craint  ni  n'espère  ,  oublie  qu'elle 
est  née  pour  le  ciel ,  et  se  contente 
du  bonheur  qu'elle  goûte  sur  la  terre; 
une  vie ,  enfin  ,  qui  n'est  pas  troublée 
par  le  ravage  des  grande»  passions; 
mais  où  domine  l'attachement  aux  ri- 
chesses, l'oisiveté,  le  goût  du  luxe, 
l'amour  du  plaisir  ,  l'indifférence  pour 
les  maux  de  ses  semblables  :  telles  sont 
les  mœurs  des  riches  du  siècle ,  que  le 
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monde  estime  ,  qui  sont  sans  inquié- 
tude pour  leur  salut  ,  et  que  Jésus- 
Christ  condamne  avec  tant  de  sévé- 
rité dans  cette  parabole. 

Un  homme,  dit  Tévangile,  étoit 
riche  :  Homo  quidam  erat  divis,  L'o^ 
pulence  n'est  pas  toujours  un  crime; 
les  plus  grandes  richesses  peuvent  être 
acquises  par  des  voies  légitimes  ;  et 
quoique  le  désir  de  les  posséder  rende 
peu  délicat  sur  le  choix  des  moyens, 
ne  concluons  pas  avec  S.  Jérôme  , 
que  tout  homme  riche  est  injuste  , 
ou  héritier  de  l'iniquité  d'autrui  :  Om- 
n'is  divcs  aut  iniquus  est  ,  aut  hczres 
injusti.  Il  faut  cependant  en  convenir, 
Jésus -Christ  attache  un  caractère  de 
réprobation  aux  richesses;  il  en  fait  la 
matière  de  ses  plus  sévères  jugemens; 
il  semble  les  exclure  du  royaume  de» 
ci  eux  :  Quàm  difficile  qui  pecuniam  Lz^ 
lent  ^  introibunt  in  regnum  D:i.  Pour- 
quoi cela,  mes  frères?  (]'est,  répond 
S.  Augustin,  parce  que  les  richesses, 

1^  ij 
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même  justement  acquises  ,  attacîient 
trop  nos  cœurs  ;  qu'elles  tournent  nos 
désirs  du  côté  des  choses  présentes  ;  et 
que  tout  homme  qui  porte  un  senti- 
ment de  préférence  pour  les  biens  du 
siècle ,  est  indigne  des  biens  éternels. 
Voilà  la  première  cause  de  la  ré- 
probation du  riche  de  notre  évangile  : 
il  n'étoit  pas  pauvre  d'esprit  ;  son  cœur 
comme  ses  mains  ,  étoit  plein  de 
ses  richesses  ;  il  y  trouvoit  sa  conso- 
lation; et  la  satisfaction  qu'il  goûtoit 
sur  la  terre,  afïbiblissoit  dans  son  ame, 
le  désir  des  biens  éternels  :  Dlvcs  erat. 
(let  amour  du  monde  ne  le  portoit  pas 
à  l'injustice  ,  parce  qu'il  trouvoit  à  se 
satisfaire  ,  sans  nuire  à  ses  frères  :  il 
n'avoit  pas  en  horreur  les  excès  des 
passions  ,  mais  il  en  étoit  garanti  par 
la  foiblesse  de  ses  penchans  ;  il  ne 
haïssoit  pas  la  vertu,  mais  il  étoit  sans 
goût  pour  elle  ;  il  visoit  à  ce  partage 
entre  Dieu  et  le  plaisir,  entre  le  monde 
et  l'évangile  ,  que  la  raison  ,  la  philo- 
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sopliîe,  méditent  souvent,  et  que  l'in- 
dolence semble  quelquefois  réaliser  : 
c'étoit  là  tout  son  crime  ,  le  seul  at- 
tac  hement  à  des  biens  qu'il  n'avoit  pas 
reçus  des  mains  de  la  fraude  et  de  i"in- 
justice  :  Dives  erat. 

Quel  est  le  riche ,  qui  ne  doive  pas 
trembler,  après  un  jugement  si  sévère  ? 
quel  Cbt  riionimo  qui  jouit  de  l'opu- 
lence ,  dans  des  circonstances  plus  in- 
nocentes ?  Hélas  !  si  nous  remontions 
à  l'origine  des  fortunes  ;  si  nous  expo- 
sions les  ressorts  que  la  cupidité  fait 
mouvoir  ,  pour  amasser  des  trésors  ; 
gi  le  souffle  de  vie  ranimoit  les  cen- 
dres dans  ces  sépulcres  ,  combien  de 
VOIX  se  réuniroient  pour  prononcer  ces 
terribles  paroles  :  0  mon  fils  î  labon- 
dance  dont  vous  jouissez  ,  n'est  fondée 
Cjue  sur  l'infortune  de  vos  frères  ;  ces 
monumens  superbes  de  votre  gran- 
deur ,  sont  les  dépouilles  de  la  veuve 
et  de  l'orphelin  :  c'est  moi  qui  ai 
versé  dans   cette  coupe  ,   le  san^  du 
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inalheureux ,  que  vous  buvez  à  longs 
traits  ;  ces  vastes  domaines  qui  annon- 
cent votre  opulence  ,  accusent  mon 
injustice;  les  pierres  mêmes  de  votre 
maison  crient  vengeance  ;  et  le  bois 
employé  à  la  construire ,  rend  témoi- 
gnage contre  moi.:  Lapis  de  parieu 
clamât ii.MonDïeu,  que  vos  jugemens 
sont  redoutables  !  que  les  vérités  an- 
noncées par  vos  oracles  sont  amcrcs! 
Et  cependant  ,  malheur  à  moi,  si  je 
]es  dissimule  !  Que  dois-je  donc  penser 
de  ces  fortunes  élevées  avec  tant  de 
rapidité  ,  depuis  que  FEsprit-saint  nous 
assure  que  les  voies  de  l'équité  sont 
lentes,  et  que  celui  qui  s'empresse  de 
s'enrichir ,  ne  conserve  pas  son  innor 
.ccnce  ?  Qui  fesnnat  d'uari  ,  noii  crit 
ïm'iGuns.  Dims  un  siècle  ,  où  les  ri- 
chesses donnent  toute  la  considération, 
fixent  tous  les  désirs  ,  réunissent  tous 
les  efforts  ,  quel  est  l'homme  qui  ne 
s'est  pas  laissé  séduire  à  féclat  de  l'or  , 
qui   n'a    pas    amassé   une    succession 
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d'iniquité,  et  qui  ne  doit  son  opulence 
qu'à  des  voies  légitimes?  S'il  s'en  trouvef 
ils  sont  dii  nés  des  éloges  du  sage  :  Qids 
est  hic  ,  et  laudabïmiis  cum.  iMais  ils  ne 
sont  pas  encore  justes  aux  yeux  de 
Dieu  :  en  vain  respecte-t-on  dans  ses 
semblables  les  droits  de  l'équité ,  si  Ton 
refuse  à  la  divinité  l'hommage  de  son 
cœur  ;  en  vain  espère- t-on  les  récom- 
penses éternelles,  si  l'ame  est  satisfaite 
de  la  félicité  qu'elle  goûte  sur  la  terre, 
On  n'a  plus  de  droit  à  ce  bien  suprême, 
dès  que  l'on  peut  se  contenter  des  créa- 
tures ;  le  seul  attachement  aux  richesse» 
suffit  pour  rendre  criminel  :  tout  amour 
du  monde  est  injuste  envers  le  Créa- 
teur; il  dégrade  Thomme  ,  il  corrompt 
ses  sentimcns;  et  s'il  ne  fait  pas  passer- 
le  crime  dans  toutes  ses  actions  ,  il  le 
fait  toujours  régner  dans  son  cœur.  Ce 
n'est  donc  pas  assez  d'éviter,  dans  l'o- 
pulence ,  les  excès  des  passions  ;  de  n'é- 
couter ni  l'ambition  ,  ni  l'avarice;  il 
faut  user  des  richesses   sans  attache- 
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ment,  avec  cette  indifTéience ,  ce  no- 
ble désintéressement  ,  qui  convient  à 
MU  homme  touché  de  la  noblesse  de 
sa  destination  ;  qui  sait  qu'il  n'est  pas 
immortel  pour  le  temps  ,  et  que  son 
bonheur  n'est  pas  sur  la  terre  :  la  mo- 
dération même,  qui  est  une  suite  de 
la  mollesse  des. goûts,  dé  l'amour  du 
repos,  de  l'indolence,  est  un  désordre 
au  cœur;  l'avilissement  d'une  ame  qui 
n'agit  plus  par  le  sentiment  de  sa  gran- 
deur ,  qui  se  contente  de  ce  qu'elle 
possède  ici-bas  ,  et  qui  oublie  qu'elle 
est  faite  pour  des  soins  plus  élevés  :  on 
n'est  pas  vertueux ,  paj'ce  que  les  pas- 
sions sont  foibles,  ou  bornées  à  un  petit 
nombre  d'objets  ;  puisque  l'homme ,  né 
pour  posséder  le  bien  suprême ,  doit 
avoir  des  désirs  immenses.  La  seule 
vertu  qui  forme  les  justes  ,  qui  mérite 
les  récompenses ,  est  cette  charité ,  qui , 
laissant  subsister  toute  l'étendue  âc- 
nos  affections ,  les  réunit  en  Dieu  ,  et 
tourne  vers  les  biens    éternels  toute 
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cette  activité  que  les  passions  déploient 
sur  les  choses  présentes.  Le  chrétien  est 
un  homme  du  siècle  à  venir  ;  le  désir 
de  l'immortalité  qui  lui  est  destinée, 
remplit"  pi  us  son  cœur  ,  que  le  senti- 
ment de  soH  existence  présente  :  il  ne 
doit  trouver  sa  consolation  que  dans 
ses  espérances  ;  et  dès  qu'il  se  plaît 
dans  son  exil ,  il  devient  indigne  de  la 
céleste  patrie.  Or,  ce  détachement  est 
rare  dans  l'opulence  ;  il  est  difficile  de 
regarder  la  terre  comme  un  lieu  de 
malédiction  ,  tandis  qu'elle  est  pour 
nous  un  séjour  de  délices  :  l'ame ,  ac- 
coutumée à  voir  la  figure  du  monde 
par  les  endroits  les  plus  éclatans  ,  et 
qui  ne  reçoit  àcs  créatures  que  des 
impressions  flatteuses  ,  contracte  avec 
elles  un  engagement  presque  involon- 
taire -,  elle  s^attache  à  cette  vie  passa- 
gère ,  et  de  cet  amour  ,  résulte  Tin- 
différence  pour  le  ciel.  Cette  injuste 
disposition ,  qui  fait  préférer  les  biens 
présens  au  bonheur   éternel ,  qui   est 
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peut-être  compatible  avec  la  probité 
îiioîidaine  ,  mais  qui  détruit  l'esprit  et 
les  espérances  du  chrétien  ;  qui  ne 
nic^ne  pas  toujours  aux  forfaits ,  mais 
qui  laisse  subsister  cet  amour  du  repos , 
du  plaisir  ,  ce  goût  du  faste ,  cette  in- 
diirérence  pour  les  malheureux ,  voila 
ce  que  Jésus-Christ  condamne  avec  tant 
de  sévérité  dans  le  mauvais  riche  :  Epu-^ 
labatur  quotidic  splcndide ,  înducbatur 
purpura  et  hysso. 

.  L'évangile  ,  qui  ne  lui  reproche  pas 
de  crimes ,  se  tait  aussi  sur  ses  vertus  ; 
il  ne  faisoitni  bien  ni  mal  ;  l'indolence 
qui  dominoit  dans  son  caractère,  ex- 
cluoit  également  de  sa  vie ,  les  secousses 
des  grandes  passions,  et  les  efforts  que 
demandent  les  vertus:  il  étoit  dans  cet 
état,  où  l'ame  se  concentre  en  elle- 
même,  jouît  de  son  repos,  se  livre  à 
tous  les  goûts  compatibles  ,  avec  la 
mollesse  des  sentimens,  et  se  refuse  à 
ceux  qui  exigent  plus  de  mouvement, 
de  force  et  de   vigueur  :   Anima ,  r^- 
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quuscc.  Les  riches,  disoit  le  psalmiste>. 
ne  partagent  pas  les  travaux  des  autres 
hommes  :  In  laborïbus  hominum  non 
sunt  ;  et  cette  vérité  est  une  suite  de 
l'impression  que  les  richesses  font  sur 
nos  cœurs.  Tout  travail  a  ])our  but 
notre  avantage,  ou  celui  de  nos  sem- 
blables :  le  désir  de  satisfaire  nos  be- 
soins, ou  ceux  de  nos  frères,  la  charité 
ou  l'amour-propre,  peuvent  seuls  mettre 
de  l'activité  dans  notre  vie:  par  consé- 
quent ,  les  riches  ,  rarement  animés 
par  la  charité  ,  et  qui  possèdent  tout 
ce  qui  peut  contenter  les  passions ,  se 
refusent  au  travail  ,  s'empressent  de 
jouir  de  fopulence,  et  languissent  dans 
les  charmes  d'une  oisiveté  honteuse  : 
In  labor'ibus  hominum  non  sunt»  Que 
cet  état,  mes  frères,  est  dangereux! 
L'Esprit-saint  le  compare  à  ces  calmes 
funestes,  qui  éloignent  l'idée  d'un  nau- 
frage ,  et  qui  livrent  à  cette  sécurité, 
que  donne  l'aspect  d'une  mer  tranquille; 
tandis  que  la  pente  insensible  d'un  cou- 
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lant  ,    entraîne   le   vaisseau    vers   les 
abymes.   Les  passions  qui  effrayent, 
par  les  orages  qu'elles  excitent  ,   sont 
moins  à  craindre  que  cette  indolence 
qui  rassure ,  en  arrêtant  tous  les  mou- 
remens;  et  cette  disposition, sur.laquelle 
tant  de  riches  fondent  leur  innocence, 
en  fait  ks  plus  mauvais  chrétiens,  etles 
citoienslesplus  oisifs  et  les  plus  inutiles 
à  la  société.  Portion  opulente  du  genre 
humain  !  n'étes-vous  donc  placée  sur  la 
terre,  que  pour  absorber  toute  sa  subs- 
tance ?Ne  possédez-vous  d'imm  enses  hé- 
ritages ,  que  pour  charger  un  plus  grand 
espace  du  poids  de  votre  inutilité  ?  Vo- 
tre naissancevous  dispense  du  travail ,  et 
votre  opulence  vous  le  rend  inutile.N'è- 
tcs-vous  donc  pas  les  enfans  d'Adam,  les 
fils  d'un  père  coupable  ?  Et  cette  pre- 
mière origine  n'est-clle  pas  un  engage- 
ment à  une  vie  laborieuse?  Vous  deman- 
dez ,  quel  crime  il  peut  y  avoir  à  goûter 
les  avantages  de  la  société,  sans  y  con- 
tribuer ?   Celui  de  ne  pas  porter  un 
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fardeau  qui  est  fait  pour  tous  ;  celui 
que  vous  blâmez,  avec  tant  de  sévérité, 
dans  les  ministres  ,  qui  jouissent  de 
l'héritage  du  Seigneur ,  sans  le  cultiver: 
car,  on  a  beau  s'aveugler,  et  rejeter 
sur  une  portion  des  hommes ,  le  far- 
deau ,  les  obligations  dont  on  se  dis- 
pense ;  il  en  est  de  la  société  ,  comme 
de  l'église  :  l'une  et  l'autre  peuvent 
autoriser  des  partages  inégaux  ;  mais 
l'avantage  qui  reste  du  côté  des  riches, 
doit  être ,  ou  la  récompense  des  ser- 
vices,  ou  un  engagement  plus  fort  à 
en  rendre  de  nouveaux.  Quoi!  répon- 
doit  le  généreux  Urie,  pressé  par  David, 
de  jouir ,  dans  le  repos ,  des  plaisirs 
domestiques  :  .  Quoi  !  tandis  que  les 
combattans  campent  sous  les  tentes, 
et  essuient  tant  de  périls ,  pour  le  s^lut 
des  enfans  dq  Dieu  ,  jjirois  prendre  du 
repos  dans  ma  maison  ?  El  ego  ingre^ 
dlar  iiomum  mcan: ,  ut  comtdam  et  biham? 
C'est  ainsi  que  la  vraie  vertu  condamne 
cette  oisiveté  que  la  mollesse  voudroit 


44^  SUR  L  E  V  A  N  G  I  L  î: 
excuser.  Les  occupations  ne  manquent 
jamais  aux  hommes  qui  aiment  le  bien: 
réclucation  et  les  talens  peuvent  les 
varier;  mais  tous  doivent  en  avoir;  et 
elles  sont  toutes  pénibles  ,  lorsqu'on 
remplit  l'étendue  de  cette  obligation. 
Défendre,avec  votre  sang,le  cultivateur 
qui  vous  nourrit  de  ses  sueurs  ;  porter 
des  secours  par-tout  où  le  besoin  se 
fait  sentir  ;  donner  à  la  société  des 
lumières,  lorsque  vous  ne  pouvez  lui 
donner  des  forces;  veiller  à  l'éducation 
de  vos  enfans;  leur  inspirer  la  crainte 
de  Dieu  ,  le  respect  pour  les  lois , 
l'amour  de  la  patrie  ;  former  les  mœurs 
de  vos  frères ,  les  consoler  dans  leurs 
peines ,  les  animer  à  la  vertu  ;  riches 
du  siècle,  voilà  des  occupations  dignes 
de  vous  :  jugez  s'il  ne  vous  reste  rien 
à  /aire.  Ces  devoirs  sont-ils  remplis 
par  tant  d'oisifs  ,  qui  n'ont  d'autres 
peines,  que  cette  langueur  qui  accom- 
pagne l'inaction  ;  cet  engourdissement, 
qui  épuise  enfin  toutes  les  ressources 
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de  l'art  ;  cet  ennui  qui  s'empare  de 
Jeur  aine,  rend  leur  caractère  indécis, 
leurs  démarches  vagues  et  incertaines; 
répand  sur  leur  humeur  de  foibles 
nuances  de  tous  les  goûts,  sans  en  dé- 
terminer un  seul ,  et  leur  laisse  à  peine 
le  sentiment  de  leur  existence?  Tant 
d'hommes,  inutiles  à  la  religion,  à  la 
patrie ,  qui  ont  beaucoup  de  mouve- 
mens ,  et  point  d'actions  ;  qui  ne  pren- 
nent au  bien  public  ,  qu'un  intérêt  de 
curiosité  ;  qui  suivent  tout  ce  qui  se 
fait  dans  la  société  ;  qui  n'y  font  jamais 
rien,  et  qui  semblent  n'avoir  d'activité, 
que  pour  consommer  ce  que  les  autres 
produisent.  Pourroit  -  on  vous  recon- 
•  noître  dans  le  portrait  que  l'Esprit-saint 
nous  a  laissé  de  la  femme  forte,  vous? 
femmes  du  siècle,  qui  n'êtes  occupées 
que  de  frivolités ,  et  qui  passez ,  sans  in- 
tervalle, d'une  dissipation  qui  vousexcè- 
de,  à  un  dégoût  qui  vous  accable?  ^^os 
mères  ne  connoissoient  pas  cette  vie 
fastidieuse  et  'inutile ,  qui  arrache  une 
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épouse  à  son  époux,  à  ses  enfans,  à  tous 
ses  devoirs  :  elles  savoient  comment,  par 
le  travail,  on  charme  l'ennui,  on  gué- 
rit la  langueur  de  la  paresse  ,  et  les 
dangereuses  rêveries  de  l'oisiveté.  Dans 
le  loisir  que  leur  laissoient  les  soins 
domestiques ,  leurs  mains  s'exercoient 
à  des  ouvrages ,  dont  la  piété  avoit 
donné  le  dessein  :  elles  faisoient  des 
habits  pour  les  pauvres ,  des  ornemens 
pour  les  autels  :  leur  retraite  ,  ainsi 
embellie  par  la  vertu,  les  rendoit  plus 
respectables^  plus  aimées,  plus  heu- 
reuses ;  elles  y  goûtoient  des  plaisirs 
plus  doux  ,  plus  intimes  ,  que  vous 
n'en  trouvez  dans  vos  commerces  , 
qui  ne  se  soutiennent  que  par  la  va- 
nité, l'inutilité,  la  médisance:  Panan 
otiosa  non  comedu, 

L'inutihté  n'est  pas  le  seul  crime  qui 
accompagne  l'opulence  :  le  repos  dans 
des  âmes  actives  et  sensibles ,  n'est  ja- 
mais le  calme  de  toutes  les  passions; 
des  cœurs  qui  se  ferment  au  devoir  , 
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ne  sont  que  plus  ouverts  à  la  volupté; 
et  Taniour  du  plaisir  corrompt  presque 
toujours  ces  riches  que  l'oisiveté  amol- 
lit. Le  réprouvé  de  notre  évangile  étoit 
livré  aux  plaisirs  du  monde  ;  il  faisoit 
tous  les  jours  bonne  chère  ;  il  évitoit 
peut-être  les  excès  qui  altèrent  la  santé, 
mais  il  ne  refusoit  rien  à  ses  goûts  : 
son  ame,  uniquement  occupée  des  soins 
du  corps ,  se  bornoit  à  la  satisfaction 
des  sens  ;  ses  penchans  ne  nuisoient 
point  à  ses  frères  ,  mais  il  s'avilissoit 
lui-même  :  c'étoit  cette  volupté  gros- 
sière ,  qui  suppose  des  passions  plus  mé- 
pîisables  que  dangereuses  ,  et  qui  met 
dans  le  cœur  plus  de  bassesse  que  d'in- 
justice :  Efiddbatur  quotïdu  spUndïde, 
N'est-ce  pas  là,  mes  iières,  le  tableau 
de  la  vie  des  riches  du  siècle  ;  de  ces 
hommes  voluptueux  ,  indolents  ,  qui 
se  disent  sectateurs  de  la  vertu  ,  quoi- 
que partisans  du  plaisir,  et  qui  se  flat- 
tent d'ailier  la  régularité  des  mœurs, 
a^  ec   la  sensualité  ?    Tandis    qu.-   \x^% 
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chaires  chrétiennes  retentissent  des 
aîiathcmes  prononcés  contre  la  vie 
sensuelle,  et  que  Jésus-Christ  déclare 
qu'elle  est  la  voie  qui  mène  à  la  per- 
dition ;  ils  regardent  ces  menaces, 
comme  des  exagérations  du  zèle  ;  ils 
disent  qu'une  vie  déhcieuse  est  le  par- 
tage de  l'opulence  ;  qu'on  peut  tout 
accordera  des  goûts  qui  ne  sortent  pas 
de  la  modération;  qwe  Ja  piété,  qui 
va  jusqu'à  renoncer  aux  plaisirs  du 
monde  ,  n'est  qu'âme  singularité  in- 
discrète ,  qui  rend  ia  vertu  triste  et  aus- 
tère; que  l'essentiei  est  de  conserver 
la  probité  ,  la  droiture  ,  la  bonne  foi  ; 
d'être  bon  citoyen  ,  bop  père  ,  bon 
époux  ;  et  que  ces  vertus  forment  Té- 
tendue  des  devoirs  ,  dans  toutes  ]c$ 
conditions  :  Bc/te  vlvere  opus  est.  C'est 
ainsi  que  les  païens  répondoient  aux 
premiers  apôtres  du  christianisme.  Et 
n'est-il  pas  surprenant,  que  ce  langage 
séduise  encore  des  disciples  de  Jésus- 
Christ  ,   instruits  de  leur  foibîesse  et 
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de  la  nécessité  de  la  pénitence  ;  qui 
savent  que  la  sensualité  ,  la  recherche 
des  plaisirs  ,  est  toujours  un  danger 
pour  les  innocens,  et  un  crime  pour 
les  coupables?  Sans  doute  ,  l'essentiel 
dans  toutes  ^es  conditions  ,  est  de  con- 
server la  probité ,  la  justice ,  la  chas- 
teté ,  la  pureté  des  mœurs.  Mais  ces 
vertus  peuvent-elles  s'allier  avec  une 
vie  sensuelle  ?  l'habitude  d'accorder 
tout  à  ses  goûts  ,  ne  formc-t-elle  pas 
une  disposition  de  ne  rien  refuser  à 

du 


ses  passions  r  le  seul  commerce 
monde,  animé  par  le  plaisir,  n'est -il 
pas  un  engagement  funeste  aux  cri- 
mes ?  rinnocence  est- elle  en  sûreté 
dans  ces  assemblées,  où  l'ame  reçoit 
par  tous  les  sens  ,  le  poison  flatteur  qui 
lamollit  ;  où  l'enjouement  et  la  dis- 
sipation ôtent  à  la  pudeur  toute  sa  vigi- 
lance et  sa  sévérité  ;  où  les  deux  sexes 
ne  semblent  rapprochés,que  par  le  désir 
de  plaire,  et  par  l'espérance  de  la  séduc- 
tion PTous  les  plaisirs  du  monde  ne  sont 
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pas  des  crimes; mais  il  en  est  peu  qui 
ne  développent  les  passions  ,  qui  ne  les 
irritent;  et  dès  qu'elles  sont  enflammées, 
on  leur  oppose  en  vain  des  barrières  ; 
elles  ne  respectent   plus   la   pudeur  , 
l'autorité  paternelle ,   les  lois ,  la  dé- 
cence. Et  que  deviennent  alors,  cette 
probité,  cette  pureté  de  mœurs,  cette 
fidéliré    conjuî^ale  ,    qu'on    se    flattoit 
d'allier  avec  une  vie  sensuelle  et  vo- 
luptueuse? Non,  mes  Frères,  les  hom- 
mes si  fbibles,  ne  peuvent  se  soutenir 
que  par  les  précautipns:  la  retraite  et 
la  fuite  des  plaisirs  du  monde  sont  né- 
cessaires,pour  prévenir  les  excès  mêmes 
du  vice  ,  et  les  mœurs   pures  seront 
toujours  austères.  Voilà  pourquoi  les 
maximes  de  l'évangile  sont  réprimantes, 
et  condamnent  avec  la  même  sévérité , 
le  crime,  et  ce  qui  met  en  danger  d'y 
tomber:  elles  nous  avertissent,  que  l'oi- 
siveté seule  est  un  acheminement  à  la 
vie  sensuelle,,  et  que  la  vie  sensuelle 
touche  de  près  à  la  dissolution.  Et  où 
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trouve-t-on  les  excès  monstrueux  de  la 
débauche,  les  adultères,   les  divorces 
scandaleux ,  si  ce  n'est  dans  ces  palais 
élevés  par  l'opulence  ,   pour  le  séjour 
de  la  volupté?  Prophète  ,  disoit  le  Sei- 
gneur, percez  les  murs  de  ces  palais: 
Fode  parietem ;  considérez  cette  femme 
mondaine  ,    entraînée  dans  les   voies 
du  siècle,    esclave  de  ses  maximes, 
livrée  à  tous  ses  plaisirs  ;  vous  la  verrez 
environnée  de  ces  corrupteurs  aimables, 
qui  domment  dans  la  société  par  leur 
enjouement  ,    et   qui   l'empoisonnent 
par  leurs  mœurs  ;  de  ces  hommes  fri- 
voles et  dangereux  ,   qui  mettent  tout 
en  agrément ,   qui  badinent  avec  les 
vices,  qui  traitent  légèrement  la  pudeur 
et  la  foi  conjugale,  qui  font  rougir  la 
vertu  de  sa  sévérité  ,  et  qui  assujetis- 
sent  les  devoirs  mêmes  aux  caprices 
de  la  mode  :  Effodc  parietem.    Percez 
cet  autre   mur  ;    voyez   cette  veuve , 
qui,  oubliant  ce  deuil  éternel,  qui  est 
le  soutien  ,   comme  la  gloire  de  son 
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état,  s'abandonne  aux  joies  du  monde: 
elle  suit  les  usages  d'un  siècle ,  où  la 
viduité  est  regardée  comme  un  affran- 
chissement de  toutes  contraintes  :  la 
mollesse  l'endort;  les  soucis  d'une  vaine 
parure  la  réveillent  ;  le  jeu ,  les  spec- 
tacles, l'intrigue  des  passions,  rem- 
plissent tous  les  instans  de  sa  vie  ; 
l'éducation  de  ses  enfans  lui  paroît  un 
soin  trop  pénible  ;  elle  ne  peut  se  souf- 
frir dans  l'enceinte  de  sa  famille  ;  le 
service  d'un  domestique  lui  est  insup- 
portable :  Nec  vaUns  in  domo  sua  con- 
sistercpcdibus.  Tournez-vous  d'un  autre 
côté  ;  voyez  cette  épouse  plongée  dans 
les  laj-mes ,  et  qui  ne  trouve  de  con* 
solation  que  dans  sa  vertu  :  la  tristesse 
l'environne  dans  un  réduit  obscur  ; 
tandis  que  le  reste  de  la  maison  retentit 
^e  chants  de  voluptés,  et  qu'un  épout 
infidèle  respire  la  joie ,  au  milieu  del 
fêtes  licencieuses  qu'il  donne  à  l'infâme 
idole  de  sa  passion  :  Fode  parletem* 
Prophète,  allez  plus  loin,  et  vous  ap- 
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percevrez  des  abominations  encore  plus 
grandes  ;  voyez  ces  époux  à  charge 
l'un  à  l'autre  ,  et  presque  étrangers 
sous  le  même  toit.  Si  leur  divorce  n'est 
pas  éclatant ,  ce  n'est  pas  la  tendresse 
qui  les  rapproche  :  un  vain  dehors  de 
politesse  et  quelques  bienséances ,  leur 
tiennent  lieu  de  sentimens  ,  dans  le 
commerce  le  plus  intime  ;  iis  cherchent 
à  s'éviter,  mais  ils  ne  veulent  pas  rom- 
pre; ils  sont  bien  éloignés  de  l'estime, 
mais  leurs  vices  sont  assez  commodes , 
pour  se  supporter  ;  et  la  paix  dont  ils 
semblent  jouïr^  est  peut-être  le  iruit 
de  la  plus  étonnante  corruption ,  d'une 
complaisance,  qui  va  jusqu'à  se  laisser 
le  droit  mutuel  de  commettre  des  cri- 
mes :  Abominationes  pcssimas, 

Direz-vous  que  tous  les  riches  qui 
se  livrent  aux  plaisirs  du  siècle,  ne  tom- 
bent pas  dans  ces  excès;  qu'au  milieu  de 
la  licence  d'une  vie  mondaine, desames 
honnêtes  peuvent  surnager  ,  malgré  le 
torrent  qui  les  entraîne  j  qu'il  se  trouve 
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même  des  cœurs  vertueux  et  nés  pour 
k  bien,  qui  se  rapprochent  des  vices, 
sans  les  contracter,  qui  se  mêlent  avec 
les  méchans  ,  et  qui  demeurent  incor- 
ruptibles malgré  leurs  exemples? En  se- 
ra-t-il  moins  vrai  qu'il  y  a  du  danger,  que 
c'est  un  crime  de  s'y  exposer  ;  que  des 
mœurs  pures  s'allient  difficilement  avec 
les  plaisirs  du  monde  ;  et  que  des  excep- 
tions ,  toujours  rares ,  ne  doivent  pas 
rassurer  contre  des  périls  toujours  cer- 
tains? La  conscience  ne  vous  reproche 
pas  des  vices  grossiers ,  l'excès  vous 
révolte  ;  vous  êtes  un  homme  essen- 
tiel ,  plein  de  probité  ;  et  une  vie  dou- 
ce ,  sans  privation  ,  sans  effort ,  sans 
pénitence  ,  vous  paroît  exempte  de 
crime  ;  mais  cette  modération  ,  que 
vous  devez  plutôt  à  la  fbiblesse  de  vos 
penchans,  qu'à  l'amour  de  la  vertu  , 
puisque  vous  la  conservez  sans  pré- 
caution ,  a-t-elle  suffi  pour  justifier  le 
riche  de  notre  évangile  ?  Et  si ,  dans 
un  temps   où  Jésus-Christ  n'avoit  pas 

laissé 
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laissé  des  préceptes ,  et  de  grands 
exemples  de  privations  rigoureuses, 
cet  heureux  du  siècle  a  été  réprouvé , 
pour  avoir  passé  sa  vie  dans  les  déli- 
ces; quel  sera  le  sort  des  riches  sen- 
suels, sous  une  loi,  où  la  pénitence 
seule  ouvre  le  ciel  ,  et.  où  la  croix 
est  le  gage  du  salut?  Les  hommes,  en 
Ciilt ,  ne  sont  pas  seulement  foibles , 
et  obligés  de  fuir  les  plaisirs  qui  pour- 
roient  les  corrompre  ;  ils  sont  encore 
coupables,  et  comme  tels,  ilsdoiveiit 
satisfaire  à  la  justice  divine ,  crucifier 
leur  cliair ,  retracer  l'image  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  n'applique  ses  mérites 
qu'aux  menibres  qui  lui  sont  unis  par 
les  soufFrances.  Or  ,  cette  pénitence 
rigoureuse  est-elle  compatible  avec  la 
sensualité?  Se  fait-on  violence,  lors- 
qu'on ne  refuse  rien  à  ses  goûts  ? 
Souiïre-t-on  avec  Jésus  Christ,  quand 
on  est  dans  les  délices?  Pleure-t-on 
sur  ses  péchés ,  au  milieu  des  joies  du 
monde?  Peut-on  cgiBparer  la  vie  des 
Tome  II.  y 
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riches  avec  les  règles  de  l'évangile, 
et  ne  pas  trembler  sur  leur  sort  ?  Qu'ils 
soient  justes  ,  reconnoissans  ,  sincères: 
avec  cet  appareil  de  vertus  ,  ils  peu- 
vent mériter  les  éloges  du  monde  ; 
mais  sansja  pénitence  ils  ne  sont  pas 
des  clirétiens  dignes  de  l'héritage  ra- 
cheté par  le  sang  de  Jésus  -  Clirist  : 
Chrifliani  non  funt. 

1j\  vie  du  mauvais  riche  manauolt 
du  mérite  dps  bonnes  œuvres  :  il  ne 
cf\cixhoit  pas  cette  considération  c]ui 
est  le  prix  des  travaux  utiles;  mais  il 
se  dorinoit  cet  éclat  du  faste  ,  qui 
eoûte  moins  a  l'indolence  ,  et  qui  flatte 
plus  la  vanité  ;  il  étoit  vêtu  de  pourpre 
et  de  iin  ;  Ton  voyoit  briller  autour  de 
lui  cette  magnificence  qui  fait  illusion 
Jusqu'à  s'attirer  nos  hommages:  Indm-^ 
batur  purpura  a  hysso.  L'évangile  ne 
dit  pas  que  son  luxe  étoit  injuste,  et 
qu'il  jouissoit  des  productions  de  Tin-  ^ 
dustrie  ,  tandis  qu'il  privoit  l'artisan  du 
prix  de  ses  travaux,  11  n'est  pas  besoin 
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tic  la  sévérité  chrétienne ,  pour  con- 
damner des  crimes  que  les  lois  doivent 
punir.  Le  monde  même  ,  dont  ics 
maximes  entraînent  souvent  vers  ces 
excès,  ne  les  autorise  pas;  et  les  riclies 
se  trompent ,  s'ils  croient  aller  à  la 
considération  ,  par  une  magnificence 
fondée  sur  les  débris  de  la  fortune  des 
autres  citoyens.  Ils  n'ont  pour  eux 
que  le  mépris  et  la  censure  publique. 
L'excès  condamné  dans  le  mau\'ais 
riche ,  se  trouvoit  plutôt  dans  sa  vanité, 
que  dans  son  injustice.  C'étoit  ce  luxe, 
si  commun  dans  notre  siècle  ,  qui  se 
fait  un  mérite  de  ses  profusions  ,  qui 
cherche  l'estime,  par  fusiientation  du 
faste ,  qui  donne  trop  de  prix  aux  ri- 
chesses ,  qui  fait  mépriser  la  vertu  sim- 
ple et  modeste  ,  qui  ne  consulte  plus 
les  bienséances  du  rang  et  de  la  nais- 
sance ,  qui  réglant  les  dépenses  sur  les 
besoins  d'opinion  ,  et  sur  les  préten- 
tions ridicules  de  l'orgueil ,  ne  con- 
noît  de  bornes,  que  l'impuissance  de 
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croître ,  et  va  jusqu'à  restreindre  le 
nécessaire,  pour  aider  au  suj^erflu  :  In- 
duchatur  purpura  et  bysso.  Que!  désor- 
cli'e  ,  mes  frères  ,  dans  ce  î^oùt  funeste 
des  superflu ités  !  Il  ôte  les  ressources  à 
la  miséricorde;  il  afïbiblit  l'amour  des 
devoirs;  il  amollit  l'ame.  il  donne  trop 
de  chaînes  au  cœur;  il  le  rend  inca- 
pable des  actions  vertueuses,  qui  exi- 
gent presque  toujours  des  sacrifices, 
des  elForts,  de  l'unité  dans  les  affec- 
tions, et  de  l'énergie  dans  les  senti- 
mens.  Ce  n'est  pas  tout ,  ce  luxe  qui 
damne  tant  de  riches  ,  cause  encore 
la  perte  des  autres  ames;-il  devient 
une  nouvelle  tentation  ;  il  multiplie 
les  crimes  dans  la  société.  Les  mœurs, 
en  effet,  dépendent  plus  de  l'estime 
que  l'opinion  publique  attache  à 
certains  objets,  que  du  prix  réel  des 
choses,  ou  de  celui  que  nos  passions 
leur  donnent.  Si  la  vertu  seule  est 
respectée  ,  les  mœurs  seront  sévères. 
Si  U  recherche  des  superfluités  n'em- 
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pèclie  pas  que  Wra  donne  la  préférence 
au  devoir ,  on  trouvera  encore  de  la 
modération.  Mais  si  le  faste  donne  toute 
la  considération;  si  le  luxe,  confondant 
les  états,  fait  perdre  à  la  naissance  ses 
avantages,  aux  services  leur  prix,  à  la 
probité  l'estime,  qu'elle  mérite;  si  la 
pauvreté  rend  méprisable,  la  modestie 
obscur ,  tout  est  perdu ,  les  voies  les 
plus  odieuses  paroîtront  iéi^itimes  ,  si 
elles  conduisent  à  la  fortune  ;  ii  faudra 
acheter  lor  par  des  crimes,  sacrifier  la 
pudeur  aux  besoins  même  d'opinion  ;  les 
mœurs  parviendront  enfin  au  dernier 
degré  de  corruption  :  et  iious  ne  som- 
mes peut-être  pas  éloignés  de  ce  terme 
afïreux.  Or,  je  vous  demande,  riches 
du  siècle  ,  qui  vous  conformez  sans 
scrupule  à  la  folie  et  aux  fxcès  des 
usages ,  quand  votre  luxe  ne  seroit 
qu'un  exemple  dangereux  pour  vos 
frères;  quand  cette  ostentation  n'au- 
roit  d'autre  etTet,  que  de  remplir  leurs 
cœurs  de  désirs  inutiles  ;  quand    tout 

V  iij 
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ce  vain  éclat  de  la  figure  du  monde  ^ 
ne  feroit  que  fixer  leurs  regards ,  et 
]es  attaclier  trop  à  la  terre  ,  ne  seroit-il 
pas  condamné  par  les  règles  de  l'évan- 
gile ?  Que  sera-ce  ,  si  la  corruption  de 
votre  exemple  va  jusqu'à  multiplier  les 
crimes?  Est-il  donc  permis  de  se  con- 
former à  des  usages  qui  sont  la  cause 
de  la  perte  de  tant  dames?  Le  monde 
les  autorise  ;  mais  le  monde  et  ses 
sectateurs  sont  réprouvés  par  Jésus- 
Christ  ,  et  ses  vrais  disciples  doivent 
s'attendre  à  la  haine  et  au  mépris  des 
enfans  du  siècle  :  Nolite  mlrari ,  Ji  odlt 
rcs  mundus, 

La  dureté  du  mauvais  riche  envers 
le  Lazare ,  est  le  seul  crime  ^qui  ne 
puisse  être  justifié  par  les  maximes  du 
monde.  H  y  avoit,  continue  l'évan- 
gile ,  un  pauvre  appelé  Lazare ,  tout 
couvert  d'ulcères,  couché  à  la  porte 
de  ce  riche  ,  et  qui  eût  bien  voulu  se 
rassasier  des  miettes  qui  tomboient  de 
sa  table;  mais  personne  ne  lui  en  dgn- 
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noit  :  Et  mmo  ïlll  dubat.  Quelle  image  , 
mes  frères  !  Toute  ame  sensible  est 
révoltée  par  cette  inliumanité  ;  vos 
yeux  ne  peuvent  supporter  un  spec- 
tacle qui  présente  le  riche  couché 
clans  la  mollesse  ,  à  coté  du  pauvre 
plongé  dans  l'indigence. 

La  raison  moins  secourable  que 
l'instinct  :  l'homme  barbare ,  qui  voit 
sans  émotion  son  frère  gémissant  dans 
les  bras  de  la  mort;  et  des  aniiiiaux 
qui  s'empressent  de  le  soulager  :  Gène- 
rosiores  divin  canes ,  dit  saint  Jean 
Chrysostôme  ,  ejus  inhumanitate  mdïo' 
res.  Vos  cœurs  sont  saisis  d'horreur  à 
l'aspect  de  ce  tableau ,  parce  que  le 
rapprochement  de  tous  les  traits ,  le 
contraste  des  situations  ,  donnent  i\ 
ces  objets  la  plus  grande  force  ;  mais 
vos  âmes  sont-elles  plus  sensibles  , 
parce  que  l'impression  de  ce  mo- 
ment est  plus  vive?  La  parabole  au- 
roit  ému  le  mauvais  riche,  si  on  la 
lui  eût  racontée   avec  toutes  les  cir- 
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constances  qui  échappoient  à  ses  re- 
gards distraits.  Lorsque  ce  tableau  ne 
sera  plus  sous  vos  yeux,  n'oublierez- 
vous   pas,  comme  lui,  qu'il  y  a    des 
Lazaresà  votre  porte?  Ils  environnent 
vos  palais;  ils  sont  couverts  d ulcères; 
ils  voudroient  se  rassasier  des   restes 
de   votre   table  ;  leur  situation  est  la 
même,  et  vous  détournez  vos. regards 
de  leur  infortune  :  votre  dureté  est  donc 
aussi  grande  que  celle  du  réprouvé  de 
notre  évangile  :   Canes  ejus  inhiunani- 
tau  mellores.   Quoi  de    plus    commun 
que    ces   hommes  indolens ,   unique- 
ment occupés  de  leurs   plaisirs  ,   dis- 
traits sur  les  maux  de  leurs  semblables, 
auxquels  la  pixDspérité  semble  former 
des  entrailles  cruelles:  Vïsara  cruddia? 
Dans  un  monde  où  la  cupidité  domine 
et  forme    les  foibles  liens    des    affec- 
tions humaines  ;  où  la  générosité  n'est 
qu'une  sorte  d'amour- propre   qui   se 
dédommage  par  la  gloire ,  des  sacrifices 
que  fait  l'avai'ice  ,  l'intérêt  devient  la 
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mesure  de  la  compassion  ,  comme  des 
autres  sentimeiis  ;  les  riches  moins  dé- 
pendans  des  autres ,  prennent  moins 
de  part  à  leurs  peines  ;  les  malheureux 
sont  pour  eux  ,  comme  des  êtres  d'une 
autre  nature:  si  leurs  cœurs  s'ouvrent 
quelquefois  à  la  pitié  ,  une  vaine  pru- 
dence ,  et  des  précautions  timides  ,  les 
referment  bientôt;  leur  charité  trop 
discrète  n'a  jamais  assez  examiné  ce 
mendiant  exposé  à  la  commisération 
publique.  Ne  reçoit-il  pas  des  autres 
assez  de  secours  ?  N'y  a-t-il  point  d'art 
dans  ses  gémissemens  ?  Ses  forces  ne 
pourroient-elles  pas  encore  suffire  au 
travail  ?  N'est-il  pas  dangereux  de  nour- 
rir son  oisiveté  ?  Au  milieu  de  tant  de 
discussions,  la  compassion  se  ralentit, 
la  bienveillance  se  resserre  ,  et  tous 
ces  vains  raisonnemens  finissent  par 
laisser  dans  la  peine  un  malheureux, 
que  l'instinct  seul  portoit  à  secourir: 
Generosiorcs  dlvltc  canes.  Mais  je  \"eux 
^u  il  manque  à  la  piété  des  riches ,  des 
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objets  aussi  touchans  que  le  Lazare  ; 
sont-ils  dispenses  pour  cela  d'employer 
en  aumônes,  tapt  de  biens  qu'ils  con- 
sument en  superflùités ,  et  de    distri- 
buer à  leurs  frères ,  des  richesses  que 
le  Seigneur  a  mises  en  dépôt  dans  leurs 
mains?  N'y  a-t-il  plus  de  malheureux 
sur  la  terre,  qui  aient  droit  à  leur  com- 
passion? plus  de  malades,  que  leurs  se- 
cours puissent  rappeler  à  la  vie?  plus 
de  pauvres ,  que  la  honte  force  à  cacher 
leur  indigence  ?  Les  édifices  élevés  par 
la  charité ,  sont-ils  conduits  à  leur  per- 
fection ?  Les  besoins  ne   sont-ils  pas 
plus  grands  que    les  ressources,  dans 
ces  lieux,  où  la  miséricorde  étend  ses 
soins  sur  tant  de  malheureux  ?  Leurs 
richesses  ne  seront-elles  pas  mieux  em- 
ployées à  soulager   toute    espèce   de 
misère,  qu'à  flatter  la  vanité?  et  n'y 
auroit-il  pas  plus  de  grandeur  à  mon- 
trer l'humanité  bienfaisante ,  qu'à  la 
faire    voir    environnée    de   l'éclat  du 
faste  ?   C'est    ainsi   que   parloient  hs 
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sages  du  paganisme.  Mais  la  morale 
de  l'évangile  va  plus  loin.  \Jn  Dieu 
pauvre ,  b.umilié  ,  qui  a  méprisé  tout 
ce  qui  peut  embellir  la  figure  du 
monde  ,  est  notre  modèle.  Conserver . 
la  modestie  dans  l'opulence  ;  s'assujet* 
tir  avec  répugnance  aux  distinctions 
mêmes  que  la  naissance  autorise  ;  se 
refuser  tout  ce  que  la  vanité  voudroit 
ajouter  aux  bienséances  les  plus  rigou- 
reuses ;  regarder  comme  dangereux 
tout  ce  qui  flatte  l'amour  propre;  éta- 
blir les  aumônes  sur  les  débris  des  pas- 
sions ;  donner  tout  le  superflu,  et  aug- 
menter ce  superflu  par  des  privations 
volontaires,  riches  du  siècle,  voilà  la 
règle  de  vos  dépenses.  Sans  cet  usage 
des  richesses ,  elles  porteront  témoi- 
gnage contre  vous  ,  et  vous  n'aurez 
cuiiassé  que  des  trésors  de  vengeance  ; 
Tkesaurisastis  vobis  iram  in  novissimis 
iHcbus. 

\ous  avez  vu  les  causes  de  la  con- 
damnation du  mauvais    riche  ;  il  me 
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reste  à  vous  exposer  les  circonstances 
de  son  supplice. 

SECONDE  PARTIE. 

l'OUT  s'écoule  avec  le  monde;  tout 
est  emporté  par  la  succession  rapide 
des  années;  et  après  des  révolutions 
continuelles,  nous  arrivons  enfin  à  ce 
terme  ,  où  le  temps  finit ,  et  où  l'éter- 
nité commence.  L^es  richesses  ,  les 
grandeurs,  les  vastes  projets  qui  suffi- 
sent pour  attacher  nos  cœurs  à  la  terre, 
ne  peuvent  donner  plus  de  solidité  à 
notre  existence.  Les  diversions  agréa- 
bles, qui  éloignent  de  notre  esprit  l'idée 
du  trépas  ;  les  illusions  de  l'espérance,' 
c|ui  le  montrent  de  loin  ,  ne  peuvent 
le  reculer  d'un  instant  ;  le  repos  même, 
si  flatteur  pour  les  âmes  sensuelles;  cette 
rie  ,  où  l'ame  bornée  aux  soins  du 
corps ,  ménage  ses  liens  fragiles  ,  évite 
les  chocs  qui  pourroient  les  rompre, 
et  les  laisse    dans   ce   calme  où    ils 
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prennent  plus  de  consistance ,  comme 
CCS  arbres  qui  jettent  des  racines  plus 
profondes,  lorsqu'ils  sont  à  l'abri  des 
orages;  toutes  ces  précautions  n'eni- 
pèchent  pas  que  chaque  instant  ne 
nous  ravisse  une  portion  de  nous-mê- 
mes :  le  corps ,  après  un  développement 
^fixé  par  le  Créateur,  dépérit;  tout  ce 
qu'il  acquiert  de  nouveau  le  surcharge; 
les  organes  s'épaississent  ;  les  mouv^e- 
mens  s'embarrassent  ;  le  sentiment 
s'afFoiblit  ;  et,  soit  que  la  maladie  hâte 
la  mort ,  ou  que  la  vieillesse  l'amène 
lentement  ,  elle  porte  enfin  le  coup 
fatal,  et  nous  réduit  en  poussière  : /^zc- 
tum  est  ut  morcretur.  Le  malheureux 
accablé  du  poids  de  ses  infirmités,  en 
proie  à  l'indigence ,  exténué  par  la 
faim  ,  privé  des  secoui's  que  noti*e  du- 
reté lui  refuse,  finit  bientôt  une  vie, 
qui  n'est  pour  lui  qu'un  sentiment  plus 
vif  des  approches  du  trépas ,  et  des- 
cend le  premier  dans  le  tombeau  :  Fac- 
tum   est  autcm  ut  monutur   nundicuso 
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Mais  le  riche  ne  tarde  pas  à  le  suivre. 
La  mort,  qui  poursuit  sa  proie  dans  le 
palais  des  rois,  comme  dans  la  cabane 
ides  pauvres  ;  qui  balance  son  dard  sur 
les  têtes  superbes,  comme  sur  celles 
qui  sont  humblement  penchées  ;  qui  se 
rit  de  nos  larmes,  et  qui  se  plaît  à  trou- 
bler nos  joies  ;  la  mort  qui  menace  tout 
ce  qu'elle  ne  frappe  pas ,  et  qui  frappe 
enfin  tout  ce  qu'elle  a  menacé  ,  n'épar- 
gne pas  ce  mortel  heureux  dans  le  sein 
de  la  mollesse  :  Mortuus  est  autem  et 
dives.  Voilà  donc  le  riche  et  le  pauvre 
confondus  dans  la  même  poussière.  Et 
quel  nouvel  ordre  de  destinée  com- 
mence avec  cet  instant  qui  termine 
leur  vie  ?  L'un ,  privé  de  tout ,  n'éprou- 
vant que  des  dégoûts  et  des  souffran- 
ces ,  ne  tenant  à  la  vie,  que  par  la  sou- 
mission aux  ordres  de  la  providence  ; 
prêt  à  vivre,  pour  achever  sa  pénitence, 
mais  plus  empressé  de  mourir,  pour 
consommer  son  sacrifice;  supportant 
patiemment  les  peines  de   son  exil, 
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mais  soupirant  toujours  après  le  repos 
de  la  patrie ,  ferme  avec  joie  ses  yeux 
à  la  lumière  du  jour,  qui  ne  lui  dé- 
couvre que  des  objets  de  tristesse  ,  et 
trouve  dans  la  dissolution  de  ses  liens 
fragiles,  le  commencement  de  son  bon* 
heur  :  l'autre,  heureux  sur  la  terre, 
livré  aux  douceurs  d'une  vie  molle, 
ne  connoissant  de  félicité,  que  dans  la 
satisfaction  des  sens  ,  jouissant  de  tous 
les  biens  du  m.onde,  et  y  trouvant  sa 
consolation,  quitte,  avec  regret,  ce 
qu'il  a  possédé  avec  tant  dattache- 
ment;  et  la  privation  de  tout  ce  qu'il 
aime  ,  devient  la  première  peine  des 
aiïections  déréglées  de  son  cœur  :  Sic- 
cinc  séparât  amara  mors  ? 

Son  amen'étoit  ouverte  qu'aux  im- 
pressions qui  flattoient  sa  vanité,  ou 
qui  retracoient  l'image  du  plaisir;  l'éclat 
des  grandeurs  l'ébleuissoit  ;  l'ivresse 
des  sens  le  tenoit  dans  l'enchantement; 
ses  yeux ,  fixés  sans  cesse  sur  la  figure 
du  monde ,  et  suivant ,  pour  ainsi  dire  5 
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la  rapidité  de  ses  mouvemens,  voyoient 
toujours  le  phantôme  à  la  même  dis- 
tance ,  et  n'appercevoient  pas  qu'il 
échappoit  à  ses  poursuites;  il  ne  pen- 
soit  pas  que  des  jours  si  brillans  pou- 
voient  être  obscurcis  par  les  ombres 
du  trépas  ;  la  vivacité  de  ses  attache- 
mens  l'étourdissoit  sur  la  fragilité  des 
créatures  ;  le  charme  de  sentir  arrètoit 
toute  prévoyance  ,  et  le  présent  le  sé- 
dûisoit ,  jusqu'à  lui  faire  perdre  de  vue 
l'instant  qui  devoit  le  suivre.  Quelle 
surprise  et  quel  désespoir ,  lorsque  la 
mort  l'arrache  à  ces  biens  qu'il  sem- 
presse  de  retenir ,  et  le  dépouille  de 
tout  ce  qu'il  aime ,  sans  diminuer  la 
force  de  ses  affections  !  Elle  vient  enfin 
cette  dernière  heure  ;  elle  approche 
pour  tous ,  et  la  voilà  venue  pour  ce 
riche.  Il  sent  qu'il  est  emporté  par  une 
violence  inévitable  ;  les  grandeurs,  les 
richesses  ,  les  plaisirs  lui  échappent  ;  il 
ne  lui  reste  que  le  péché  ;  et  les  biens 
qu'il  a  possédés  avec  le  plus  d'attache- 
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ment  ,  ne  lui  laissent  qu'une  plus 
grande  corruption  dans  le  cœur  : 
comme  ces  eaux  gelées,  dont  le  vil 
cristal  se  fond  entre  les  mains  qui  le 
pressent,  et  ne  fait  que  les  salir:  Sic- 
cine  séparât  amara  mors  ? 

Le  monde  honore  sa  mémoire  ;  on 
loue  ses  talens,  sa  libéralité,  son  amitié 
commode  ,  la  douceur  de  son  com- 
merce :  la  bienséance  fait  verser  des 
larmes  à  quelques  proches,  que  Tiatérét 
console  ;  la  vanité ,  qui  va  plus  loin  que 
nous,  orne  encore  sa  pompe  funèbre; 
la  magnificence  brille  au  milieu  des 
débris  de  sa  grandeur  :  des  marbres 
retracent  son  image  ,  et  conservent  la 
fraîcheur  de  ses  traits  que  la  moit  a 
déjà  flétris.  Mais,  que  lui  servent  des 
éloges  qu'il  n'entend  pas  ?  un  vain 
appareil  qu'il  ne  peut  voir;  des  monu- 
mei>s  qui  font  souvenir  qu'il  a  été ,  en 
faisant  penser  qu'il  n'est  plus  ?  Sepultus. 
Il  est  vrai  que  son  ame  survit  à  la 
dissolution  de  son  corps ,  et  ne  devient 
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pas  la  proie  du  tombeau  ;  et  c'est  là  le 
comble  de  son  infortune.  La  ven- 
geance divine ,  qui  le  poursuit  avec  une 
force  infatigable ,  lui  ôte  la  ressource 
du  néant,  et  lui  conserve  l'immorta- 
lité ,  pour  prix  de  ses  crimes.  Tandis 
que  ce  corps,  dont  il  a  fait  son  idole, 
est  entraîné  dans  le  débris  universel , 
et  perd  jusqu'à  son  nom  dans  la  pous* 
sière,  son  ame  entre  dans  ce  séjour 
d'horreur,  où  l'on  ne  respire,  que  pour 
soufïrir  ;  où  tout  est  vie,  et  tout  est 
douleur;  où  les  peines  sont  sans  me- 
sure*, et  où  lactivité  suffit  aux  peines  ; 
où  l'excès  des  tourmens,  loin  d'ame- 
ner la  langueur ,  ranime  les  forces ,  pour 
augmenter  les  supplices  ;  ou  les  re- 
mords nourrissent  la  fureur  ;  où  la  fu- 
reur impuissante  se  tourne  en  déses- 
poir; où  le  désespoir,  toujours  joint  à  la 
conviction  de  l'inutilité  de  ses  efforts, 
prend  en  horreur  cette  vie  qu'il  ne 
peut  détruire  ,  et  rend  insupportable  le 
sentiment  même  de  l'existence  :  Sepul- 
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tus  est  in  inferno.  Là  ,  tout  ce  qui  a 
fait  son  bonheur  sur  la  terre,  aug- 
mente son  infortune;  et  les  mêmes 
objets  qui  ont  servi  d'instrumens  à  ses 
passions  ,  en  deviennent  le  supplice. 
L'erreur  donnoit  tout  le  prix  à  cette 
ombre  de  félicité ,  qu'il  poursuivoit 
sans  cesse  ;  car  on  ne  peut  être  véri- 
tablement heureux  sur  la  terre  ,  que 
par  les  espérances  de  la  foi.  Il  faut 
se  transporter  dans  l'avenir,  et  jouir 
des  biens  que  l'on  espère,  pour  goûter 
des  satisfactions  solides.  Le  monde 
présent  ne  peut  nous  suffire  ,  lorsque 
la  vérité  pèse  les  biens  qu'il  nous  ofire; 
il  séduit  dès  qu'il  nous  attache  :  c'est 
l'ivresse  de  nos  sens  ;  ce  sont  nos  pas- 
sions et  nos  espérances  qui  soutiennent 
son  illusion;  le  charme  cesse,  dès  que 
la  réalité  nous  fixe ,  et  que  nous  n'ai- 
dons plus ,  par  nos  erreurs,  l'impuis- 
sance de  ses  attraits.  Aussi  ce  réprouvé, 
qui  cherchoit  toute  sa  satisfaction  dans 
les  créatures,  et  qui  crovoit  l'y  trou- 
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ver ,  tombe  dans  le  désespoir  et  les 
remords ,  aussitôt  que  ses  yeux  s'ou- 
vrent à  ce  grand  jour  de  Téternité  , 
qui  montre  toutes  choses  comme  elles 
«ont ,  sans  prestige ,  sans  nuage  ,  sans 
ce  prix  factice  que  nos  passions  leur 
donnent.  La  vérité  le  tourmente  aussi-' 
tôt  qu'elle  l'écIaire.  Il  voit  l'affreuse 
disproportion  qui  se  trouve  entre  ses 
désirs  et  leur  ob}et;  et  cette  vue  de^ 
vient  son  supplice.  Hélas  î  on  sent  à 
peine  ,  pendant  cette  vie  ,  les  déchire- 
mcns  cruels  de  la  conscience,  parce 
que  tout  y  est  distraction,  et  que  le 
pécheur  n'est  jamais  avec  son  cœur  ! 
Quel  tourment,  lorsque  cette  diffor- 
mité sera  sans  cesse  présente  ,  et  que, 
l'ame  repliée  sur  elle-même  ,  sera  tou- 
jours contrainte  de  se  voir,  et  toujours 
forcée  de  se  détester  !  Ah  !  mes  frères, 
percez  ces  abymes  dans  le  temps,  pour 
n'y  être  pas  précipités  dans  l'éternité. 
Voyez  ce  riche  sensuel ,  qui  lève  enfin 
vers  le  ciel  ses  yeux  qu'il  tenoit  ûxés 
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sur  la  terre  :  ELvans  autcm  osulos  suos. 
Il  appercoit ,  ce  que  vous  verrez  peut- 
être  un  jour  ,  un  nouvel  ordre  ,  où  tout 
est    changé  pour    lui  ;  où    il   c<bliorre 
ce  qu'il  estjmoit,  où  ce  qui  le  tlattoit 
le  tourmente,  où  ce  qu'il  vouJroit  ai- 
mer, le  rejeté  j  un  ordre,  où  la   clé- 
mence divine    méprisée    devient  une 
sévéri'é  inflexilyle;  où  sa  patience  las- 
sée ,  se  change  en  une  vengeance  im- 
placable. Il  Voit  de  loin  ce  Dieu  qu'il 
oublioit  au  milieu  des  charmes  d'une 
vie  sensuelle,  que   sa    foi    lui  décou- 
vroit  à  peine  ,    et  que  son   cœur    ne 
desiroit  pas  :  une  lumière  vive  montre 
ce  bien  suprême  dans  tout  son  éclat , 
mais  il  n'est  pas  k  sa  portée  :  Fidit  a 
longe.  La  gloire  et  la  bonté  du  Très- 
haut  ,  réveillent  dans  son  cœur  les  de- 
sirs  les   plus  vifs  ;   son  ame   s'élance 
sans  cesse  vers  cet  objet  ;  et  le  poids 
de  son  iniquité    la   fait  retomber  sur 
elle-même;  tout   son   être,   tous  ses 
penchans  l'entraînent  dans  le  sein  de 


J^.^yQ  SUR  l'  É  V  A  N  G  I  L  E 
Dieu;  et  la  main,  qui  imprime  ses 
mouvcmcns  dans  sa  volonté,  le  re- 
pousse avec  une  force  invincible.  Ainsi, 
en  proie  tout-à-la- foi  s  à  un  amour  im- 
puissant,  et  à  une  haine  désespérée, 
il  ne  peut  ni  s'approcher  de  ce  qu'il 
aime,  ni  s'éloigner  de  ce  qu'il  abhorre: 

o 

Oui ,  mes  frères,  l'image  de  la  féli- 
cité véritable  ,  toujours  présente  aux 
yeux  de  ce  réprouvé ,  fera  son  plus 
grand  tourment  :  car  ,  quelle  peine 
d'être  privé  de  Dieu,  et  de  le  voir 
dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  ;  de  con- 
noître  le  prix  de  sa  bonté  ,  et  d'être 
écrasé  sous  le  poids  de  sa  colère  ;  d'u- 
nir sans  cesse  le  sentiment  de  la  plus 
grande  misère,  avec  l'idée  distincte  du 
plus  grand  bonheur;  d'embrasser  du 
jnéme  regard  les  délices  du  ciel  et  les 
horreurs  de  l'enfer  ,  sans  pouvoir  dé- 
tourner les  yeux  de  ce  contraste  af 
freux,  qui  donne  aux  désirs  plus  de 
force ,  aux  regrets  plus  de  vivacité  ! 
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Fidit  Abraham  a  Lon^c.  Il  voit  de  loin 
le  sein  d'Abraham  ouvert ,  pour  rece- 
vo#'  tous  les  justes,  les  vrais  croyans, 
ceux  qui  ont  préféré  les  espérances  de 
la  fui  aux  charmes  de  la  vie  présente; 
il  se  dit  sans  cesse  ,  voilà  l'héritage 
qui  m'étoit  préparé  ;  voilà  le  Dieu 
pour  lequel  j'étois  créé  ;  et  j'y  ai  re- 
noncé pour  des  songes;  j'en  suis  privé 
pour  avoir  goûté  des  plaisirs  d'un  ins- 
tant :  Rccepisti  hona  in  vitâ  tua.  Eter- 
nelle vérité,  tu  ne  brilleras  donc  plus 
que  pour  découvrir  mes  erreurs  ,  mon 
injustice,  la  grandeur  de  mes  pertes, 
la  profondeur  de  ma  chute  î  Je  vou- 
lois  partager  mon  cœur  entre  le  Créa- 
teur et  la  créature  ;  goûter  les  délices 
de  la  chair  ,  sans  renoncer  aux  \'olup- 
.tés  célestes;  chercher  le  repos  sjr  la 
terre  ,  et  le  trouver  encore  dans  le 
ciel  ;  je  m'endormois  dans  les  plaisirs, 
saîis  être  réveillé  par  les  remords  ;  je 
me  croyois  juste ,  avec  cette  indolence 
qui  m'éloignoit  des  excès  du  vice.  Ah  ! 
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je  reconnois  trop  tard  que  la  mollesse 
seule  est  un  crime  dans  un  chrétien  ; 
'qu'il   ne  peut"  trouver  sa  conso]atk)n 
sur  la  terre  et  dans  le  ciel  ;  que  la  joie 
ne  succède  qu'aux  larmes  ,  et  que  c'est 
assez  de  n'avoir  pas  soufï'ert  pendant 
cette,  vie ,  pour  être  tourmenté  dans 
l'autre  :  Rccepisti  bna  in  vïtâ  tua.    Je 
confondois  la  sagesse  humaine  ,  avec 
la  j:»ruderjce  du   ciel  ;    je  prenois   les 
ombres  de   la  vertu ,    pour   la  justice 
chrétienne  ;  je  pensois  que  l'opulence 
me  donnoit  le  droit  de  satisfaire  tous 
mes  goûts;  j'aimois  le  luxe;  les  arts 
rassenibloient  autour  de  moi  les  plai- 
sirs, les  commodités  ,  les  agrémeis; 
tout  cela  meparoissoit  innocent ,  pour- 
vu que  les  droits  de  l'humanité  fussent 
respectés  dans  mes  semblables  ;  j'oi»- 
bliois  que  j'étois  pécheur;  que  le  désir 
seul  du  pardon  devoit  animer  la  con- 
duite de  ma  vie  ;  que  l'état  de  coupa- 
ble formoiv  pour  moi  un  nouvel  ordre 
dti  devoirs  envers  la  divinité ,  et  qu'il 

ialloit 
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falloit  appaiser  sa  justice  ,  avant  fjuc 
■d'user  des  bienfaits  de  sa  clémence  : 
Rcccpisti  boria  in  vltâ  tua. 

Insensé  !    je    prenois  en   pitié   -es 
moeurs  austères  de  ces  fidèles  ensevelis 
pour  le  siècle  ;  je  les  regar^ois  comme 
des  victimes  qu'une  fausse  piété  dé- 
vouoit  au   malheur  ;    le  zèle  qui   les 
armoit  de  sévérité  contre  eux-mêmes, 
me    paroissoit    farouche  ;    je    disois , 
comfiie  tant  d'autres:   Quelle  étrange 
manière  d'ht)norer  la  divinité,   en  se 
privant  des  biens  que  sa  bonté  répand 
sur  nous!   Ces  justes  ne  sont-ils  donc 
sur  la  terre  ,  que  pour  détester  le  jour 
qui  les  éclaire  ?  Leur  cœur  ne  s'ouvre 
plus  à  la  joie  ;   ils  n'entendent  pas  la 
voix  du  plaisir;  la  tristesse  ,  le  dégoût, 
la  langueur,  les  environnent:  ils  sont 
sûrement  malheureux,  ou  insensibles; 
il  faut  plaindre  leur  stupidité  ou   leur 
erreur  :     Sos    ïnstnsut,     astimahamus 
ytam  iliorum  insanianu  Les  voilà ,  ce- 
pendant ,   CCS  hommes  qui  n'étoient 
lomi  IL  '         X 
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pour  le  monde ,  qite  <:les  objets  de  re- 
biit  ou  d'indiflercnce  :  la  vérité  les 
venge  du  mépris  de  notre  orgueil  ;  le 
Dieu  de  gloire  et  de  magnificence  les 
reçoit  dans  son  sein  ;  ils  entrent  dans 
la  paix  du  Seigneur  ;  ils  jouissent  de 
son  royaume  éternel  :  Eccc  quomoàb 
computati  sunt  interfiUos  Dtl,  Ce  men- 
diant,  couvert  d'ulcères,  qui  traînoit 
à  ma  porte  les  restes  languissans  d'un 
cadavre  animé ,  dont  le  spectacle  hi- 
deux frappoit  mes  yeux ,  sans  émouvoir 
mon  cœur;  dont  les  maux  extrêmes,  loin 
d'exciter  dans  mon  ame ,  cette  compas- 
gion  qui  rapproche  de  l'infortuné ,  fai- 
soit  naître  ce  dégoût  qui  en  éloigne  ; 
Lazare ,  que  je  ne  daignois  pas  ho- 
norer d'un  seul  regard  sur  la  terre ,  est 
revêtu  de  gloire  dans  le  ciel  :  ses  os 
arides  sont  plus  brillans  que  la  lumière; 
ses  larmes  sont  essuyées  ;  des  délices 
toujours  nouvelles  seront  son  partage  ; 
et  la  vue  de  son  bonheur  ne  fera 
qu'augmenter  mon  infortune  :    Vldit 
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Abraham  à  longe ^  et  Lar^arumin  sïnu  ejus. 
C'est  ainsi  que  le  présent  et  le  passé 
se  réunissent  pour  tourmenter  ce  ré- 
prouvé, et  que  ses  afïéctions  terrestres , 
que  le  charme  des  passions  rendoit  si 
douces,  se  changent  en  regrets,  lors- 
que la  vérité  dissipe  le  prestige.  Du  fond 
de  cet  abyme ,  vous  lèverez  les  yeux 
vers  le  ciel,  vous  qui,  malgré  les  lu- 
mières d'un  esprit  droit  ,  et  les  senti- 
mens  d'une  ame  honnête,  ne  suivez 
d'autre  règle,  dans  votre  conduite  et 
dans  vas  j-ugemens,  que  les  maximes  du 
monde  ;  qui  flattez  les  vices  qu'il  sup- 
porte ;  qui  rougissez  des  vertus  qu'il  cen- 
sure; qui  tourne^  en  ridicule  la  .conduite 
de  cette  femme  fidèle ,  qui  embellit  sa 
retraite  par  la  pratique  des  devoirs  , 
et  trouve  toute  sa  consolation  dans 
son  époux  ,  toute  sa  gloire  dans  ses 
enfans;  de  cette  veuve  respectable, 
qui ,  après  avoir  enterré  tout  amour 
humain  ,  avec  des  cendres  chéries  , 
met  son  espérance  en  Dieu ,  et  passe 
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SCS  jours  dans  la  prière  ;  vous  les  verrez 
alors  jouissant  du  prix  de  leurs  vertus, 
enivrées  de  plaisirs  purs  et  inaltéra- 
bles ,  heureuses  tout-à  la-fois  par  leur 
séparation  du  monde  qu'elles  ont  mé- 
prisé ,  et  par  la  possession  du  Dieu 
qu'elles  ont  servi  :  yidit  à  longe.  Vous 
lèverez  encore  les  yeux  vers  le  ciel , 
hommes  impitoyables,  et  cependant 
voluptueux  et  sensibles,  qui  ne  jetez 
jamais  de  regards  compatissans  sur  les 
malheureux  ,  vous  que  le  plaisir  rend 
'cruels,  et  que  la  mollesse  endurcit; 
vous  verrez  alors  dans  le  séjour  de  la 
félicité ,  ce  pauvre ,  dont  vous  avez 
méprisé  les  larmes;  cet  orphelin,  que 
vous  avez  abandonné  aux  rigueurs  de 
l'indigence  ;  ce  malade,  que  vous  n'avez 
pas  secouru  dans  les  bras  de  la  mort: 
vous  comparerez  leurs  peines  avec  leurs 
délices  ;  vos  fausses  joies ,  avec  vos 
tourmens  ;  et  ce  parallèle  accablant 
sera  toujours  présent  à  votre  esprit: 
Vous  toucherez  au  moment,  où  la  mé* 
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moire  de  la  vie  la  plus  brillante  ,  ne  vaut 
pas  le  souvenir  d'un  verre  d'eau  ,  présen- 
té par  la  charité,  et  ne  fait  qu'augmenter 
le  regret  de  l'avoir  refusé  ;   vous  im- 
plorerez en  vain  la  miséricorde  ,  dont 
les  tendres  mouvemens  sont  inconnus 
à  votre  ame.  Ce  ne  sera  plus  le  temps 
de  la  bonté   paternelle,    ^^ous  direz. 
Père  Abraham  !  avez  pitié  de  moi  :  Pruer 
Abraham  !   miscrerz  met  ;   et  ce  cri  de 
votre  douleur  ne  fera  que  réveiller  la 
vengeance  de  Dieu  :  vous  aurez  re- 
cours à  cette  bienveillance ,  oui  n  avoit 
jamais  attendri  votre  am.e  sur  les  m.aux 
de  vos  frères;  vous  supplierez  Lazare 
de  tremper  le  bout  de  son  doigt  dans 
l'eau,    pour  rafraîchir  votre   langue. 
Mute  La^arum  :    mais   il  sera  sourd  à 
vos  prières,  comme  vous  étiez  sourd 
à  ses  gémissemens;  et  cette  insensibi- 
lité, qui  étoiten  vous  un  crime,  Teifét 
des  passions  ,  de  la  dureté  ,  de  Tindif- 
férence  ,  sera  en  lui  une  vertu  ,  une 
suite  de  l'ordre,  de  la  vérité,  de  la 

X  iij 
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soumission  à  la  justice  éternelle.  Ainsï , 
rien  ne  changera  pour  vous  ;  ni  la  co- 
lère de  Dieu ,  ni  la  haine  de  vos  frères, 
ni  leurs  consolations,  ni  vos  tourmens, 
parce  que  tout  sera  selon  les  lois  d'une 
volonté  inflexible.  L'arrêt  terrible,  la 
sentence  irrévocable  sera  portée:  Allez, 
maudit  ;  précipitez-vous  dans  les  Feux 
rternels  :  Crucior  in  hdc  jlainmâ.  Alors 
rommcnceront,  pour  ne  plus  finir,  les 
pleurs,  les  grincemens  de  dents,  la 
rage  et  le  désespoir.  Et  qui  pourroit 
décrire  l'horreur  de  ces  supplices  ?  Les 
inuiges  mêmes  dont  l'Esprit  saint  se 
sert  ,  sont  trop  fbibles;  ces  images  ef- 
frayantes ,  qui  représentent  les  réprou- 
vés, frappés  tout-à-la-fois  dans  le  corps, 
de  peste ,  de  pauvreté  ,  de  froid  et  de 
chaud;  dansl'esprit,  de  folie,  de  séclie- 
resse ,  de  fureur.  Le  ciel  est  d'airain 
])rùlant  ^ur  leurs  tètes  ;  et  la  terre  , 
de  fer  ardent  sous  leurs  pieds.  Cœlum 
quod  supra  est ,  œneum  ;  et  terra  qiiam 
caUas  ,  fcrua.  Leur  rosée  n'est  que  la 
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J>oussière  des  cadavres  ;  leur  lumière 
n'est  qu'une  sombre  lueur ,  qui  aug- 
mente rhorreur  de  ces  lieux  de  tris- 
tesse :  c'est  là  qu'ils  se  trouvent  dans 
l'esclavage  de  leurs  plus  cruels  enne- 
mis; dans  la  fain>,  dans  la  soif,  dans 
l'indigence  de  tout ,  parce  qil'ils  n'ont 
pas  voulu  servir  Dieu  dans  l'abondance 
de  leurs  biens  :  £à  qubd  non  servicris 
Domino  Dso  tuo.  Le  Seigneur  qui 
Veille  sur  leur  iniquité  ,  ne  cesse  de 
les  briser  ;  il  met  sa  face  contre  eux , 
pour  écraser  leur  orgueil  :  ils"  seront  à 
jamais  sous  cette  verge  impitoyable , 
sous  cette  main  puissante ,  qui  fi-appe 
sans  s'afToiblir,  et  qui  ne  fait  que  des 
plaies  incurables.  Cnuiorinhâcjlammâ, 
Je  souffre  des  maux  cruels  dans  cette 
flamme,  dit  cette  ame  malheureuse; 
et  l'espérance  <|ui  adoucit  tout  ,  ne 
ralentit  plus  ce  cri  de  la  douleur  :  l'e 
temps  qui  nourrit  l'espoir,  en  amenant 
le  changement ,  ne  mesure  plus  la  du- 
rée de  ses  peines;  elles  n'ont  d'autres 


^88        SUR     l' ÉVANGILE 

l ornes ,  -que  celles  de  réternité ,  où 
rien  ne  finit,  rien  ne  passe,  rien  ne 
cliange  ;  où  l'en  est  malheureux  sans 
ressource  ,  comme  l'on  est  heureux 
sans  crainte  ,  parce  que  tout  y  est , 
pour  ainsi  dire ,  en  un  seul  instant , 
ce  qu'il  sera  toujours.  Magnum  chaos 
firmatiun  est.  Un  grnncl  abyme  sépare 
ce  réprouvé  du  sein  d*Abraham  ;  il  ne 
peut  s'en  rapprocher  ;  il  n'apperçoit 
plus  de  terme  à  ses  malheurs  :  la  pré- 
voyance de  l'avenir  est  encore  plus 
Ibneste  pour  lui  ,  que  le  sentiment  dû 
présent  ;  il  s'eiïbrce  en  vain  de  dérober 
à  sa  pensée  ,  la  durée  de  son  supplice* 
La  justice  divine  met  toujours  sous  seà 
yeux  cette  image  terrible  de  l'éteinité, 
qui,  après  des  millions  de  siècles  écou- 
lés, laisse  encore  la  même  distance, 
entre  le  commencement  et  la  fin  de 
ses  peines:  Mûgnwn  chaos firmatutn  est 
intir  te  et  me. 

Quelle  séparation ,  mes  frères  !    Et 
'^cuvons -nous  y  penser  sans  frémir? 
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Plus  de  commerce  entre  le  cie]  et  la 
terre;  plus  de  société  entre  les  élus  et 
îcs  réprouvés  ;  tout  l'amour  d  un  Dieu 
qui  se  répand  sur  les  uns  ,    toute  sa 
colère  qui  écrase  les  autres.  Unabyme 
immense  entre  le  séjour  de  la  félicité, 
et  celui  de  Tinfortune  ;  la  grâce ,  qui 
pouvoit  combler  cet  abyme ,  reste  sans 
action;  et  la  vengeance  qui  le  creuse, 
agit  sans  cesse.  Plus  de  crainte  de  dé- 
clïeoir  du  bonheur,   dans  les  justes; 
plus  de  retour  à  espérer,  pour  les  cou- 
pables :    Magnum   chaos  firmatum   est. 
•Quand  nous  vous  proposons  ces  vérités 
-qui  ont  fait  trembler  les  Césars  sur  îe 
trône  ;    quand  nous  vous  parlons  des 
feux  allumés  par  la  vengeance  divine, 
et  que  nous  sommes  alarmés  de  la  sé- 
curité,  que  les  menaces  terribles,  ré- 
pandues dans  les  livres  sacrés  ,  laissent 
dans  vos  âmes,   vous  nous  répondez 
que  personne  n'est  revenu  de  l'autre 
monde,  pour  savoir  ce  qui  s'y  passe. 
Ces  objets,  ajoutez-vous,  sont  bien 
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confus  dans  le  lointain  :  nous  les  croyons 
sans  les  voir.   Les  biens  présens,  au 
contraire ,  sont  entre  nos   mains  ;  ils 
affectent  tous  nos  sens.  Faut-il  s'étonner 
que  leur  impression  l'emporte  sur  la  foi 
de  l'avenir?  Nos  fi'ayeurs  seroient  extrê- 
mes, et  notre  conversion  seroit  assurée, 
si  un   seul  de  ces  malheureux  venoit 
nous  raconter  les  peines  qu'il  endure: 
Si  quis  ex  mortuis  urït  ad  cos ,  pœnitm' 
t'iam  agent.  Ah  î  mes  frères,  est-il  donc 
besoin  de  ressusciter  les  morts,  de  vous 
présenter  des  spectres  ,  pour  ranimer 
votre  foi  ?  N'a,vez-vous  pas  Moïse  et 
les  prophètes?  Consultez  ces  oracles, 
si  vous  croyez  à  l'autorité  des  écritures: 
kur  témoignage  doit  suffire.  Si  vous 
n'y  croyez  pas,  de  nouveaux  miracles 
ne  serviront  qu'à  vous  rendre  plus  inex- 
cusables ,  puisque  l'incrédulité ,  qui  a 
tant   d'opposition  avec  les  vérités   du 
salut ,  n'a  jamais  assez  de  preuves  :  Si 
Moysen  et  prophetas  non  audiunt ,  neqwe 
si  quis  ex  mortuis  resumcxerit ,  cndenu 
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Vous  voudriez  savoir  ce  que  ron  soufïi'e 
dans  les  enfers  ?  Eh  bien  !  dit  saint 
Jean  Chr)  sostôme  ,  voilà  les  abymes 
ouverts  ;  voilà  un  réprouvé  ,  qui  ex- 
pose à  vos  regards  l'horreur  de  son 
supplice  :  les  remords  le  déchirent;  les 
flammes  le  dévorent  ;  il  ne  peut  obtenir 
une  goutte  d'eau  ,  pour  étanch<jr.  sa 
soif;  le  spectacle  de  ses  tourmens  est 
sous  vos  yeux  ;  vous  entendez  les  cris 
de  son  désespoir:  Crucior  in  hdcjlammd, 
11  ne  reste  plus  qu'à  examiner  si  son 
malheur  peut  vous  être  commun ,  et 
quelle  conséquence  vous  devez  en  ti- 
rer pour  la  conduite  de  votre  vie.  Je 
vous  demande  donc,  sans  séparer  ma 
cause  de  la  vôtre,  sans  me  rassurer 
sur  la  sainteté  d'un  ministère  qui  me 
rend  peut-être  plus  coupable  ,  si  le 
souverain  juge  venoitàcet  instant  faire 
la  grande  séparation  des.bons  et  des 
médians  ;  si  les  consciences  étoient  ou- 
vertes ,  et  si  la  mort  dirigeant  ses  coups, 
choisi^soit  les  victimes  que  le  péclu} 
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dévoue  à  la  vengeance  éternelle  :  FaC'^ 
tum  est  autem  ut  morcrctur;  quel  est  celui 
d'entre  nous  qui  ne  doive  pas  craindre 
d'être  frappé  dans  les  dispositions  oii 
il  se  trouve?  Quel  est  le  riche  qui  n'a 
pas  vécu  dans  la  mollesse  ?  Quel  est  le 
Chrétien  qui  a  porté  sa  croix?  Quel 
est  le  coupable  qui  a  satisfait  à  la  jus- 
tice divine?  Quel  est  l'arbre  chargé  - 
de  fruits ,  et  qui  ne  seroit  pas  jeté  au 
feu ,  si  la  cognée  le  séparoit  de  ses 
racines?  Sepultus  est  in-infirrw. 

Changeons  donc,  n^es  frères,  puis- 
qu'autrcmc-nt  nous  ne  pouvons  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu 
.vengeur  :  convertissons -nous  dès  ce 
moment:  ne  mettons  pas  notre  con- 
fiance dans  une  pénitence  tardive  ,  qui 
est  toujours  incertaine.  Que  les  pau- 
vres supportent  avec  p  uicnce  les  pei- 
nes de  leur  état  ;  que  les  riches  les 
soulagent  dans  leurs  he.oins  ;  qu'ils 
soient  miséricordieux  ,  modestes ,  la- 
borieux, pénitcns,  détachés   de  tout 


DU    MAUVAIS     RICHE.      498 
au  milieu  de  leur  abondance  ,  afin  que 
le  sein  d'Abraham  les  réunisse  à  jamais 
dans  l'éternité  bienheureuse. 
Ainsi  soit-il. 
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